
BASTIMENT 


DE RECEP TES, 

TRADUIT D’ITALIEN J 

ea François. i 

•Augmenté dyne infinité de btÂHxftcfft? 
depuis peu mis en vfege. 

Aucc ya autre petit traité de receptes, 

intitulé Jeplaifantlardia,] 



Vn Berger Us de fa mufette, 

■ N e voulant plus mufer ne rire , 

I £.t menant fa troupe doucette^ 

! voulu fou e/prit réduire 

| hx herbes & d'elles efcrire 
||Quelques vertus afon pjaiftrï . 

| L* pourtant quHlawit itf**** 

f: Satisfaire a ft Utgerotte y 

■ foureay cy vouluchotfir 

j b uefqtte Recettes plus mignotte, 




TA B L E 

DES SECRETS 

CONTENUS EN CE 

' prefent liure» * 




“Foui faire poudre i blanchir les dents qui pt*. 
ilfie les catherres, & guarit le mal defdiftes 
ients » & les conforme qu'elles ne hochent 
point. 4 

Pour faire que les raifirn frais çuillis, lembla- 
jblement les pomm esde grenade, & autres tels 
jfcui&s, fe garderont toute l’annee fans pour¬ 
riture. 4 

Pour faire y ne poudre laquelle mife fur le pa • 
fier 8 f frotter ou elfuyer aucc le doigt, puis 
ample, & fait laittte deuenir noire. 4 

roarvoir les eftoilles en plein midy,ou à quel 
f«[ue heure que ce foit. ' y 

Àcognoiftre fivne perfonne eft vierge,foie 
Italie ou femelle, i’entensfi elle eit corrom¬ 
pue ou 4 e foy ou autrement. 6 

jfSeur faire bruflçrvn mouchoir & apres qu’il 
f era bradé, il n’y paroLftraaucupeHaentj&de- 
rseiuera encor entier , fans auoir eu aueun 
I dommage. 7 

j f our icauoir 4#quelle grandeur eft le pied 
[ «fyn homme, ou d’vue femme fans le mefu- 
rer a . 7 

^our faire yne chandelle, laquelle mife fur la 
table bien toft apres s’efteindta, & fera poeur 
aia compagnie. Si adonc pourras faire fur la¬ 
dite table ce que tu voudras. * 

fous meute jq oeuf àç g e lias yj>e Sole 



















TABLE. 

!ïïs qu’il femblerade 


verre, 

[ | ^^graaa curte que ledit verre. 

If °ur bailler à vn vin la faueur du mufeadet 

in* . Ié 

':|Jutre maniéré, } 

fj)ur faire qu’vnegrapede raifin fera fraifehe 
je aufli nonne a manger vers la faifon pe Noël 
.|ommefion la venoit de cueillir en Septem- 

|f ou L r {ihc fc ^on qui defgraifîe & ofte toute 
hache que ce foit 

| A garder & eonferuer rofes en leurfraifeheur 
f&ut le long de i’ annee. ï8 

ofter routa tache de deffus vn drap de 
[Uoulcur, ou bien tout blanc, tant de laineque 
le Un. _ • * • 

;>our oftetr^ute tache fuft efcarlaue, ou ve- 
!f urf c °uleur,en fortequela couleur ne s’en 

: h angera 3 ou corrompra point. 2 0 

jouroftér taché d’huile delius parchemin ou 

îin papser, ou papier eferit, 2,0 

?®ur oftei toute tache d’huile ou g 1 aide fur le 
' papier 

-'pur citer toute taches d’ancre refpandue fur 
es liurcs, & autreschofes, 1o 

N lour faite parchemin azuré, verd, ou violet* 

^ ife Qu»oir,fai lequel pourras eferire enkt- 



plume ou pinceau, fur tel cas que tu voudras. 1 
Zl 1 
Pour efcrire l’ettre d’or ou d’argent furtoua 
papier que ce foit. iJ 

Pour efcrire lettre d’or, ou peindre en couleus 
quifêblera or, toutes fois ne fera point yrayd 
meut or , zj 

pour efcrire enlettre d’argent ou peindre auc« 
le pinceau, qui fçmhlera y ray argent,& toute.] 
fois nè fera point argent, iè 

pour efcrire en papier ou toi,lie, que rien n’y 
apparoiftra & chauffé l’cfçriture aü f$u de 
uiendront lettres noire». :t 

pour efcrire lettre qui, n’apparoiftia iamaisdi 
non de nuid, ou bien en lieu obfcar & tehe; 
breux. at 

pour faire or artificiel, duquel tupourras ci- 
crue. , u 

pour faire yne eau , laquelle mile dedans v. 
verre ou fiole, rendra lueur de niiid, pape 


pour faite rofette ries- belle , 

pourras efcrire «üqqtts maaîsi 





| «lefqnclJcs conférons o*u couleur* ta^ mor ^ e » 
Icooorcs teindre ce q M turbSV • P ° urta * 
marroguin, oh aurrfcs tc]Ics P'>» 


i^^cnerakpourccu^uioHti^ch^ 
:#o«i faire b^meheueux *' 

" 0i,trC lc * dïtue «*> * Jeueuiî. 


• ^ «cwcuir 

P“ rtîc a. corps 
voudras, &guc,amai s il 0 c reuiendra. 


age — * ïamais u oe reuiendra. 
oui- le mefmeeu yne autre forte. *• 

fcïï‘.:tf se ^ ««*— a 

^ftuc « roege , teindre le ViCg. ^ 
1 parfaite belle face J* 

Autrement &autrèmcn t * 4 

^ftiredel'e.u/oiW.nchifleUùee. " 

•^rbianchii &embelir la face. f* 

«our f aire aUQ : , . j _ . _ ?♦ 


, - « enxDCiir la face. ,T 


TABLE. 

paur faire reftraindie le cours naturel à me 
femme qui l’euft trop abondant , & outre me, 
fÿre. , 5 

Contre les lentilles du vifage^ jy 

Contre les rongnes greffes & efpaiffes ) j 

Contre les d’artres du vifage, ou autrepartie 
ducorps 

Pour faire partir & en aller lescyrons- 
pour faire feauon odorant contre les rongnes: 
37 

Pour faire eau qui chaffe & face en aller toute 
taches & ordures des mains des manouuriers» 
& rend tefdkes mains fort blanches : & efl en. 
cores bonne ladite eau pour vneperfoanequi 
auroit les mains& le vifage cuies & bruflet du 
Soleil- j y 

pour faire partir vn, poireau jj 

pour faire que les’punaifes ne te nuiront point 
îanuid jS 

Pour faire oignement qui tué lespunaifesen 
là cogche ou couchette. jj 

pour faire qu’il n’y ait nulle puce en vnechâ- 

bre * 39 

Pour faire onguent qui tué lespunaifes, ou 
morpions. 

Pour tuer les poux & lents. jp 

pourfaire ancrecommune, 

Vne autre façon fans le feu", 8c au es est* de 



;; ;;;;; racoa * our taue paiement 

J' £ë COr * GyCrVÜCpeaÜ dC cllcuvodR toute S 
pour donner côuleurverde 
F loyer» ou bien aux ais de car 
Ij relie les Hures. 

jj f°V «indre peaux en autre maniéré, pag ' c . 

\ coatair iamcf “' r«ux on 

| pour teindre fil noir, 45 

J pour teindre fil gris. 44 

1 pourti-îndje fil en couleur de terrace. V, 
,i, Aiaire q u ’ ea vne ferme ou métairie nue tu au- 
ï f aSs en . P eü ac tem P* & viendra vne très-belle 
^^^Puclosd’efpînes. v %, 

*f P ouT ^re venir dans vn iardin oa Heritage 

grande quantité d'afpèrgè* 

Beau recret pour voir bien clair la nui'a, fans 
ecrrompre la veuë, tant pour vieux que jeu¬ 
nes , & fa u peur efcrire oueftudier s ou faire 
que.que ouurage délié , comme toille.ou au¬ 
tre cas* 

pour feauoir moüfier lecriftal, C)1 forte qle 

de plusieurs pièces m énpoorras fairertnefeu- 


: peau cour- 
defquels on 



TABLE, 

A fairp que quand yh cheual ne peut yiiner, 
iaçontient viura. 47 

pq'ur chafler les mouches de quelque lieu, 
page 

pour faire vue mcfchequi durera fahsfin en la 
lampe & au feu. 48 

pour coller tout cequ'il t^plaica ‘ 

A ceux qui piffent la nuiêt tous eux en dcwnaât 

49 

pour fcauôirfile moult àeaudedans. 49 
pour faire vne colle qui ne Ce déféra; ny au feu 
ny à l’eau. 50 

pour fairevernis excellent d’eauclaiïe,duquel 
Vferas auec le pinceau, & toit fefeiche, & lent 
bon pour mettre fur le papier, bois, tablettes, 
ou autre patt- ja 

pour prendre tels oy féaux quetu voudras à la 
main fans autre infiniment.' , 

pourp cendre les gelines où pigeons, & tous 
Oyfcauxàfa main. ^ 

pour faire paftequi fade efto'uxdir lespoiflos 
Ibudainement en l’eau u 
Autrement. , ' y l •'§ 

pour fcauoir teindre & côloter ks crins &la 
queue d'vn cheual comme tu pourras. fj 
pour tenir les armures, ballons de guerre net¬ 
tement qu’ils ncs’eà rouillent. jj 

A faite feu iticontiaent, « 











r TABLE. 

plufieur* grappes de raifins. 6% 

pour faire que quelqu’vn nepuiffe repoferla 
euiâ. 6x 

pour faire femWer qu’en yne chambre y ayt 
ehafie de belles fauuages, 6f 

jour faire venir le poil fur vn bras » «a autre 
partie du corps qu’il te plaira, 

Receptes déconfitures. 6} 

- pourfaire pompons confits» ^#4 

pour feauoir faire venir pompons fuccrins &: 
doux à perfediion, 66 

l pour feauoir faire confitures, efcorces d’oten- 
ges, laquelle confitu re fe fait tout le long de 
| l’annce, lefdites efcorces feront plus groifes 
( & grandes. éô&jy 

pour confire noix vertes, 58 

j pourconfiredes courges, 69 

( pour confire noix mufquettes, 69 

pourconfire merifes. 

Lijitondtinfuirt. 

Ii pour accouftcr les rôles, en forteqûe mifes eu 
il coff re plein de Jinge, ou Tellement rendront 
15, odeur fouueraine.: fiScjx 

(I pour parfumer les gands» 
i P our faire fcauoa rofat à mettre en boettes, 

I W ‘ - JA 


r TABLÉ” 

1 Fourfairefcauongîroflat. 
j Parte d’Ambre fine 
|j Qyfeietsdecypre. 

J Pomadefine. 


74 

75 

76 


« J? ü Y [c °d°rante qui fait les mains Toupies, de 

UCates. & reftrain/î- li r 


licates, & xeftrainâ: la peau. 

' eaux odorantes très' fines. 

■ Scauon pou: les herbiers à peu de fiais. 
I Pafrfuus odorants & bons. 

|parte pour faire patenortre defenteurs 
! parfuns en poudre. 


7 » 

7 * 


Li litrs reaptaire. 


1 Pour faire huyle rofar, &rautre huyle 
1 A a rt e d’beib'es, fleurs &'racines* 


medeci- 


| Malle d’herbes, fleurs &'racines, 8o&8r 
pom faire eaux d’herbes, fleurs & racines de 


toutes l'urtes, g L 

pourpuriher lefangqui eftchofeproereàla 
plus grande partie de toutes lesmaladies,mef- 
mernent a la maladie de Naplcs,& toutes ron- 
gnes lepieufes, qui pouf onrtion quelconqnes 
ne fe veulent partir, 8j 

[ Çontr,e toutesiortes de-g®uttes qu’elles foieat 
Vu de là veiok ou autrement . S4 

B-emede très -boa quand 1 tu iras en lieu fufpert 
de perte. gj 

pour faire yne pomme d ’odeur qui ferue eon. 



tre la pcfte. St 

Remede notable pour mettre furla tefte,pagc 

«5 

Remede pour ayder au malade'abandonné ; 
des Médecins pour auoir elle trop long- temps 
à la diette, fj 

Reftaurant pour ledid malade, %& 

pour fairequ’vn qui fera à l’article de la mort 
& ait perdula parole,puiflé parler autant d’eû 
pace qu’il fera befoin àdifpofer de fonças. 

. r *7 

Eaux precieuics contre rougeur, & mal des 
yeux, catherre & fuffocation g> 

pour faite vne .huile tres-precieufe, quifaid 
reflerrer &. reprendre toute playe grande & 
petite^ ; . 88 

Médecine mérue?J.îeufe 1 laquelle guarit les 
gouttes, poiirsi’jure pxefemçfüf elle eft ap¬ 
pliquée. 89 

Contre la piètre. $9 

pour fairepifler lagtauelle* 90 

g oût fçauoirfl tonenfant a.des vers 9® 

Jqntrèie mal des vers aux $0 

Remede au mal d’efquipance., . 90 

p.our gtiarir foudainemeiit l’cfcorçbp.ure qui 
ydent lurde mambre tant aüx hpmnpcs qu’aux 
fgglmesj, à| rjaifon de tropgrandés.efcliau|Fure.> 
page. . . 


T ADI 

“j- Contre la fieure quarte. 

&suarii lcs pla> " »“ 

| Contre la tigne, 

ï pour guérir les r ubisqui viennent fur le yifJe 
I P a g e O 

I Autrement, n 

pour eftancherlefangd’vnepkye, o» 

J° e " Ue la dou,eur des deû «» & genfiuesea- 

J Contre toute efchauboulure, ou efchaudu^c 
o eau , & contre efebaudure du feu, 94 . 

Centre la toux & dificulté de l’alleine v A 
j Centretxenciiees,expreffiqns, &fî U xde V en- 

f| pourguarirMbroches:* $ A 

If Cerrtrè Jesefbroilelles, „ 

iPoar faire bonne veuë, tant aux fermes qu’aux 
1 vieux, * - 

pour faire partir les cicatrices des playes ou 
bien venue de4tture 1 66 

pour guerjjrgentiues poùties, 
pourguahrde îa iarceure, & mal du nez pour 

caule de quelque humeur uuifante, 

Sflusk ac P z° U1 ° ftCr lcs lcmilics & %hns dè 

^ . Contre 


TABLE. 

Contre la furditc d’oreilles, pj 

pour tirer vnfer de yireton, ou flefehe, ou vue 
cfpîne fans aucun ferrement. 
pour faire eau merueilleufe qui deftruira le 
£ios gofierqui vient contre nature, tant aux 
hommes qu’aux femmes «,8 

pourconferuPer la faute le long de toute l'an- 
~ D ee à la perfonns. ,8 

pour faire decroiftre &en aller legros gofiex 
qui vient contre n^turk, tant aux homme s que 
*ux femmes, 


pour cognoiUrcquand vue femme aconceu 
enfans. Ioa 

pour Cognoiftre fi la femme eft groffe d’vn 
fils ou d’vne fille, io£ 

Contre la douleur des mammelles ioi 
pohr faire auoir abondance de laid aux nour- 
r * ces > t _ ioî 

pour auoir l’arnete fais des femmes nouuel- 
lement accouchée & autrement, io£ 

Autrement & meilleur de tous, car ileilap- 
P ro “ué> ici, 

pour femme qui ne peur auoir fes fleurs, iot 
Contre grands flux defdides chofe, & autre¬ 
ment. ~ io. 


table. ■ 

pour moadifier la matrice, loî 

Autrement. * 

pour femme qui eft en craua ild’enfant. 104. 
pour deliurer d’enfant incontinent fol 
Autrement, & c’eftchofe approuuéc. toi 
pour femme qui eft longuement en trauail 
4’enfant. to + 

pour faire meherat, ou hydromel bon pour 
femme qui trauaillc. ioç 

pour auoir des en fans, IO * 

pour conforter la femme quand l’enfint eft 
mort dans ton corps, I@ j 

pour refteindre la femme qui eft trop luxa- 
rieufe, - 1Qt 

pour fem me qui feyuide trop. îeg 


Fin de la Table. 


if j a le fiai faut I ardtn du bafiiment des Rue pies 
auquel eft contenu plusieurs recettes,mefmes aucu* 
nés frinfit du cabinet du Duc Je Florence, ltf~ 
queilcs ne font comfrinfes en la p refente Table, &- 
font à la fin de et Liure. 


AV LECTEVR 

S A L V T. 

A MJ Le fie ur : il yd quelque timjjs 
qti ah prière de quelques y ns de mes 
awys, i'aypris lephifir& le contentement 
d'efmireplufieurs fortes de recep tes ex ferf 
m ent ecs, le/'[utiles penuent enfeigner grand, 
nombre de beauxfecrets , ce qu’ayant fait 
auec le plus de curhfttê quil ma efiêpofsi- 
Me > & les ay voulu prefenter a mes amis ; 
lefquels les ayant trome\ bons cr profit a* 
lie pour le public s m'ont prié par plufieuJs 
fois Tes vouloir mettre fur la prefiéa quoy 
voulant obeyr,ie les ay voulu faire imprimer 
tant pou, le mien contentement que pour le 
tten {A.rhy le fleur) a qm ie le prefente de 
bon cœur de bonne volonté. ' 

b a 



RECEPTAIRE 


QVI EST DE DIVER» 
fer vertus & propriétés 
d’aucuns fecrets. 

fymede cintre faute pu auteur crfe&eur de 
fauche aumauuaife aleine procédante de 
corruptian d’efi»mdcb>att autrement. 


S Renez poudre de fauge > vne enee» 
fleurs de romarin , trois onces, 
de girofle, cinq dragmes, candie 
-battue, vnedragrçie & demie de 
noix de mufeade, demie dragme, vn grain de 
mufe ,ou autanç qu’il te plaira, puis prendras 
autant de miel qu’il fera necefl'aire, & incor¬ 
porer la fufdite compofition, de laquelle ru v- 
feras qu and bon te fêmblera, à la grofl'eurou 
valeur d’vnenoilette, plus ou nioias à taro* 





des Reteftes. * 

lontc.Telle compofition eft Ytilc & profitable, 
pour l’eftomach , «t rend vnè alcine plaifaate | 
& délicate , de forte que qui prend toit encorcs j 
de ladldecompofitien au temps ou lieu fuf- I 
ped de pelle, l’odeur & aleine très- fuauc d’i • 
celles pourra gainer laperfonnedemal auoir 
à caufe de la corruption de l’air* 


Veut fumoir à qui tient que la cerruftioe ni fi face, 
ou s'il tient À la femme, ou s'il tient i l'bemme , 
en cas qu'ils ajeut efttTjbùu longtemps 
manes^enfemble, 

T u prendras deux efcuelïts, & en chacunes 
d Scelles tu mettras d a fon de froment, ou fpi- 
gle, ou orge, quel que ce foit : & puistufeîâs 
en lfyne dettides piffer l^hotnntÿeJ& eal’auf jffe. 
la femme, & laifferas cela repofettro^iqursv- 
ainfi puis regarder de#ans lesefcuellës , Wî\^ 
trouueras qu’en celle qui eft de là perfonï& à 
qui tient que la conception ne fe face , y aura 
des vers, & en l’autre non: pourquoy tu diras 
qu’il tient à celuy ou celle de qui l’yrine a cri - 
"endre de,tels vers que le froid ce fc pto* 


Bdjiimttt 


tour anoir honnt mémoire ,fii t } f homme 
oula femme. 


préns le cœur d'ynearondelle, & des fleurs 
deromarin, bouroche, buglofe, de chacun 
deux dràgmes,puis prens canelle battue, fine 
/ ma ^ s ’P° u dre de clou degi- 
iofle,poiurc long de chacun demie dragSe, 
mufe fin deux grains, fuccre violât, fuccrf ro. 

latdechacun vue once, puluetife le tout fubti. 

eCiCOtrine tres ' blen ’ puis mefle 
S P °! l ï' e auecvne once de cirot rofat, & 
enfaifts eleduaire, duquel tu prendras tous 
les matins, tant que la grofleur u’vne noifette 
en continuant 1 erpaçedVn'mois, &cela te fe¬ 
ra auoir mémoire très -ferme. 


P surfaire arnir bonne voix à chanter èrjeuifer 
ou difçutï*, ou lire en chaire . ’ ' 


prens ducumindela fèmencedé o-cncurc du 
psiure. du calamant ( qi.i eft mente doubJe. 
laquelle on trouuc chez fes Apoticsires A ca¬ 
ndie, pirette que l’on nomme pied d’Aleiau- 
dre, dechacundeux onces, & du m i e ] cm * 
qn il en fera beioin, faisencompofiuou, & en 
vaîeax’w tia » ««scas ira bien. 


des reCtftes . 

J 6 ut faire foudre à blanchir Us dents , qui purifie 
Us cathtrres , érguaritU Mal defdittes 
dents ,&les confirment qu elles - 
ne loch eut. 

Reripe quatre parts dccorrail rouge, & pi-’ 
rette couppé bien menu» & feiche au feu fur la 
palette à peu de chaleur,tapt que tout en fin fe 
xeduife en poudre très-deli'ce : puis prens vnc 
part de maftic, & demie part de maccis, & vn 
peu de fuccrefin, le tout puluerifc & méfié 
enlemble, gardepour tonvfage, &te frotte 
les dents quand il te plaira, ou te les faiéts 
frotter a vnqui yoye enquelle parttu les au¬ 
ras plus ordes, cela te blâchira du tout. Sem¬ 
blablement auffi quand la dent te fera mal ou 
qu'elle te crofiera frotte deladi£le poudre » &c 
en tient quelque peu de temps enta bouche, & 
S( tu Terras operation merueilleufe. 

Tour faire que les raifins frais cueillis , fembMie » 
ment les pommes de grenade ér autres tels 
fruids regarderont toute1‘ année 
fans pourriture. 

prens eau de citerne , & la mets en vn chau- 
deronfurlefeu , auee quelque peu de miel» 

quand le tout commencera a bouillir, met»y 

dedans, & plonge les grappes de raifins,®^ 


i 


*2 ajlimtnt. 

ien les pommes attachées i v ne cordelett* 
que tu tiendras a la main, & quant tu Te rrai 
quelles commenceront à efchaufFcr yd petit 
Madone tire les hors & les poudroyé de farine 
J f amld °n,p«is les attaches au plancher, ou las 
les poudroyer garde les fraifchemët en la caue 
J dans la defluCdiéte eau repofée, & tu auras des 
I «mes pour toute l’annee. 

four faire une feudre laquelle mife fur le fafi er & 
frottf*, ou tfuite auee les doigts , fuis eu 
eÇcriuant fur ledit fa fier auee de l’im 
J fimfle ifaitl U lettre dtusnir 


* ccl P e foix de galles, &cooperof £ Romaine 
| tant d e l’vn que de l’autre , & Tn peu de vernit 
f a eicrire, puluerife le rouf bien délié dans vn 
|»iorticr <»a eieotrin : puis mets ladite poudre 
■ rie Papier,& l’efluye auec le doigt : inconti- 
»ent fi tu venxefcritsdefîus aueceaue claire& 
fubrsement.tu ver ras que les lettres djeuien— 
dront très-noires : tu peux porter tellepoudre 
f 9 * 3 ue j < l uc voyage, & en lieu ou tu iras,pot»r 
eu vfer a ton befoin. r 

1 tyurwir les tBsiSes en fUiti midy , ** à UUa 
!• heures du feu/ qu'il te flaira* 





































ttttjhtnntt. 

¥ î<a filet P aff«a ledit menton 

plus de deux dojgts, tellement ^ue ce qu^ete 

i ehs fera vray par expérience. * ' 


BenrJatte brufler vn moucheoir , A-apres * u 'jl r„ 
trujli'il n'y paroijlra aucunement,& du¬ 
rera encore» fin entier, fans auotr 
tu aucun dommage. 



| frais le mouchoir & le baigne & mouille 
tics - bien d’eau de vie, puis mets y le feu de¬ 
dans auec vue chandelle allume, & incontinët 
j le verras ardoir depuis vn bout iufques à l’au- 
j tre tellement qu'aptes que le feu aura accoum 
par tout ledid mouchoir, demeurera en foa 
[entier 1 ans aucune rompure ou corruption. 

Situ veux feauoir de quelle grandeur ejï lefed 
d-vn homme ou d'vne femme (ans le mefurer, ' 

faift ce qui s'enfuit. 

Prens yn g jet en double, & l e mets ou attache 
au fommet du grand doigt de la main droite 
*V & « double, * le faifts paller le long de la 
paume de la matn,iufqu’a la ioimurede lâdi- 
«e ma in. & tu trouueras que le pied de la Per 
ionnene fera auflrgrandquela’ 


des recettes, 


four faire fuwae chandelle, UfueU t mife/ur la 
tuile lien ujl afres s'ejleindra & fera fanr 

à la compagnie, &adonc pourras 
faire fur la table,ce fut 
tu Voudras . 

Frais vn petit bafton de la J onguent que tt 
voudras faire ta chandelle *. & de la groffeul 
d'vne plume de cygne , & àl’entour dudiâ 
baftonfaids vn canon de papier ou de parchc 
min ,leqtrel tu lieras par vn bout,puis empli 
ras ledidcano de poudre de couleurine v,n pei 
battue, ou poudr^yee, & puis lie ledidcanoi 
ainli qu’on fait des faulcices, car autant d< 

. plis ou liurequi tuferas, Autant debruid fer; 
ledit canon fur la table : puis prens va bien pet 
de mcfche, & mets dedans ledit canon , enui 
ion la longueur de deux doigts, pteflant & 
foulant auec vnpôincon ladide poudièdans b 
canon autour d’icelle tnefche>puis co'üleras at 
tour du bafton cire bl anche ou iaune, ou fuif 
tant qu’il y ait forme de chandelle, & icell 
feichee & accoufttee, tu la mettras allumé 
fur la table, & tufer ras quand ce viendra a 1 
poudre le bruitqu’elle fera, &s’efteindra tou 
incontinent, & adonc feras fur la table ce bo 
te femblei'a. 

à 





fourUuer Vifsarldttt & dtfgrdiffer» 

Prens tartre blanc pilé, quatic onces, faits fes 
bouillir en deux liures d’eau tant que la tierce 
partie foit diminuée , puis coule tour & paflc 
par vn linge, & quand tu en youdtas xièr faits 
que l’eau foit tiedc,& laiflè cfluyer l’efcarltatè 
Sc incontinent apres tu la verras re tousser en 
fonpremicr eftat. 

r our rafraiftbir du fcanddl quifmiltra 
ijlrt tout neuf. 

prens de l’eau & la fai&s quelque peu bouiliii 
auccdu fon, & puis lajlîe la repolcr par quel 
que efpace de te mps, iufques à cequ’elle cotni 
mence à deueniv vn petit aigre, & d’icelle tie 
de, laue le fandal, incontinent fé nettoyera. 

A fairt retourmr tn couleur tou s drap s 

/ ; , dtfijt. 

prens vne oace dé chaux viue, cendre d' 
ehefnc Yne once & demie, mets le tout en y 
baflîn plein d’eau, & la mette, puis approche 1 
dufeu. Si 1 aille le toutefclaircir, &puisr 
baigneras la tache de ladite eauaucCYneef 
ponge, Si ne mouille point ailleurs , & ton cà 
ira fort bien. ' - 







de recettes. 'u 

àras vfer de ladifite compofition, va aux eftu- 
ues, ou bien en vn lieu chaud, ou ba igné d eau 
chaude la partie que tu voudras peler, puis y 
mets de la fusdifteconfe&ion , & incontinent 
le poil fc partira . Note que quand tu fendras 
la chaleur d’icelle eftre vh peu vehe mente, la - 
ue t oy foud aîn d’eau chaude, à ce que le cuir 
ne fe galle ou corrompe» 

4 fifre eau four endurcir tellement leftr qui 
taille & coup <vn autre fer , comme 
fi c'efieit du bois . 

prens lambris ouvers de terre,telle quafttité 
que bon te femb]era,& dillille en chappelle 5c 
faits autàilt diftillerde raue à part & Faiéts 
fembiablemeat eau de racines de pommes, 
- puis mesle leidiétes eauxenfemble , autant de 
l’yn que de l’autre , &apres deftrempeton 
coufteau ouçfpee, outelferquetu voudras en 
icejleeau, 5t aura f’effeét comme defl'us. Et-fi 
tu veux plus dur ou plus aigre , trempe le pas 
deux fois. 

fou rfai re venir les cheueuxgr la, barbe. 

Ayes mouches a miel en quantité , & le: 
eicherea yn paumer près du feu ; ou le 













%,-a maniéré défaire appaiis futur aceueillir grand 
zombie de pigtonsen wn colombier- 

Prens autant qu’il te pi airad'vneforte de Ic-| 
gumeqne îesltaliens appellent forgo,ou mel-j 
ge (cioift plus haut que panis ou cumin, & % 
la graine plus grollè & plus rouge ) faites la 
bouillir auec eau cô mune, & quand fera pref- 
quecuit, efluye la aucunement, & mets dedans 
vne quantité de mie!, & de cumis.&les faiéls 
bouillir deux bouillôs toufiours en remuante 
méfiant pour les garder de brufler , & le tout 
ainfi chaud, mettras dedans le colombicr& en 
barbouilleras le troududit lieu,afinque les pi¬ 
geons s’y viennent frayer, tellement qu’enco- 
cores fi tu peux attraper quelques vnsd'iceax, 
brouille leur les cuifiés&les pieds deceftecon- 
feaien, afin que lafemeut d’icelle leur en de¬ 
meure par quelques lotus & cela fera que les 
autrespigeons qui fentironttelle odeur , lui* 
urot leîdits pigeons brouillez iufqàes en leurs 
mds, & ne s’en partiront iamaij,quieft efafc'fe 
approquée, & confonanteà railon. 

Eaafom-blanchir les dent J» 

£É?5* ^£loitfe,alund€i'och€noncàj(^pé>.m- 









dis Tfjctpllî» Ti 

Tourfaire vn cbafiis qui femblera du verre 
àf' rendra f lus grande clarté que 

ledift verre. . , 

Prens parchemin de vellin, ou mouton bief 
rafé&poly des deux codez, le plus délié.& 

| blanc qu’il ferapofiible : mouille le, & l’edés 
* &le colle far la croifée de ta fencdrc& le laide 
ainfiieicher : apres ce, p.tçns les deux 'parts 
\ d’huyle de nois ou de lin , & yne part d’eau 
claire, & vn peu de verrfe,pillé ; mets le tout 
: bouillir dans vn verre, fus vu tuilo auprès du 
feu, & quand il cefl’era de bouiliir, ode le du 
feu, carc’ed ligne que l’eau ed ia toute con- 
|v fommée,& fi toit que l’huile feraattiedie, va 
r t’en au Soleil, Si en huile çon chalîjs, & incon¬ 
tinent fer a beau Si luifant , & s’il sduienc que 
par efpacede temps il s’obfeurciffe, prens vnç 
cfponge aueceàu fiaifchéj&lelaue, par ainfi 
| retournera enfoiÿpremier edat,& fi tu neveux 
faire les defpens àu parchemin j prens dppa. 
fier le plus beau & le plus d,elic quetu pourras 
trouuer» " 

Tour donner couleur à vn vise 
de mufeadet . 

Prens fleurs de raifins fauuages , ©u*le haye 
quand le temps fera, fais en cueillir taue qu’ri 

C i > M 
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* plaira & la fâche à l'ombre j & la garde en 
tn lâcher, puis quand le vin nouueaufe fera 
tu y mettras vn fâcher defdiftes fleurs dans lé 
*my que voudras faire fentir& auo ir faueur 
de mufeadet, & pour certain le vin en prendra 
l'odeur & force. Le femblable pourra,ïaire en 
Viyin yierl fi tu veux. 


tiens de la toute bonne feiche , ou fraifehe 
aoeillie, faits en plufieurs bouquet s, & les lies 
1 vn a i autreuuec vne ficelle, & mets le tout 
dans des vailkaux devin, par lebaudon, en 
lotte que levinin’y touche point,c aî il faut que 

•' P< T pl3iD> ladite 

herbe fort pendue ou deflus, & le baudon bî en 
«ftouppe, cela fera que le vin prendra l*odeur 
* faueur de mufeadet 


1>M>fa!r e f * W grafp, de raifenferafrafhe} & 
«uÿfbMne à manger vers la faifen de Noël 

somme fi »n la venait de erteilltr i 

tn feptemlre . 


Fiens autant de fioles ou boccals de verre 
que tu voudras garder de raifins, puis quand 
la grappe de railins commence ace former eu 
^ 1 S 0C * dîirs la fiole au^ied de la yi- 



dis Rtctpltic rt 

gne & la comité ou eftouppc,de forte que l’eau 
nepuifle entrer& pourrir la grappe,laiffe ainfi 
les grappes iufques à Noël, puis rops les fioles 
& tu auras fruift nouueau pour l’heure bou & 
beau.àfairepreiét à quelque amy oufeigneur 

Tourfaire fauon qui defgraijfe ù“ ofie toute 
tache que ce fait* 

prens alun de roche brufié vue liure, mets le 
en poudre : racines de flatne de florence, pul- 
uerifeedemy liure, vn œuf frais, deux limes 
& demie de fçauon blanc : incorpore lelditès 
poudres auec l'œuf dtlefcauô, & enfai&s pe- 
lattes, & fi tu vois qu’vrHètil œuf ne fuffilê, 
prens en tant qu’il te plaira, ou que tu verras 
eftredebcfoin à faire ta pafte. Et quand tu 
voudras efl'uyet la tache,prffs de l’eaucommu- 
ne, & en baigne ou laue ladite tache des deux 
collez du drap, puis frotte auec la balotteou 
, pelottc fulHiéte» drap fus drap : cela fait, ef- 
fuye l’ordure auec eau f raifehe, & en tordant 
le drap pour faire fortir la graifie, puis relaue 
ledit drap auec eau fraifche, & il demeurera 
net. 


Agctritr & confruer rofes en leurfeaxfch tut 
tout le long de l'onuie* 


J 9 Hajlimmi 

Prcns rofes fraifchcs cueillies , mets les CÏJ 
tnflafcou de bois dechefne, tant qu'il foie 
plein defdites rofejs.eftouppebien iceluy ra if 
ieauque l’eau n’y pu ifle entrer, puis lie leea 
eau courante , &tu efprouueras qu’elles fe 
maintiendrontfrailche lelong del anne'e. 


Vmr cjler toute tache à vn J*ap de couleur 
bien tout bldue) tant dt laine 
que de lin* 


Si ileftoit par fortune eheuvne goutte ou 
pluueurs d’ancre, ou autre noirceur fur vn 
Jtap de couleurouJ)lanc, fuft de la laineou 
aïs ce qui s’enfuir, Erens limons crus ou 
polies pommes d’Oranges à dure efcorce que 
ter italiens nomment pommes d’Adam , ou & 
*n veùxprens feulement du lus aigre qui elt 
«il dedans le Gitron,& le, prtffe pour en faire 
lortir le fuc, duquel faut que tu frotte bien la 
tache ,pu.is laifte efluier la 1 place, & ave de 
eau tiede, Sdaueladketaehe, & laiUl-dere. 
« efeflüyer, & fi apres la première fois De te 
lemblera bonnement paflde ou ollée fa ici l e 
cefiuidiet frottement pour la fécondé fois , & 
le arapreuiendra au premier eftat qu’il eftoit 
< euant qu’il îeceuft tachc, ne pource n’en per¬ 
dra auçunehaeiit fa Couleur. * 


des %ecepfts. 

Vourtîï'r toute tache fier m*e efiarlaU ou W lours 

de couleurs enjorte que la couleur ** Se» (ban - 
géra eu corrompra fouit. 

Prens-vne herbe que les herbiers vulgaire-' 
ment appellent saponaria , ou herbe a foulons 
fais en i us iequelmettras fur la tache&l y laif- 
feras f efpace d/ vne heiucî fi c’eft en efte $ 8c n 
ce if en Hyuer l’efpace dequatre heures, puis 
aye de l’eau tiède* 8c laue le drap deflus au 
droit de la tache, s’iltefemblequ ejlenes’en 
voife nettement, remets y encor du ius d'effiis 
dit, & fi l'efcarlatten’eft point teinteeh grai¬ 
ne, mets y moitiéTçauonaoîr & moitié fuc de 
l’herbe fufdiife, & emplailre defius,puis îaue 
auec eau tiède, & la tache fe parttra,c’e^cho. 
fe efprouuée & expérimentée, 

four ejler toute tajebe â'bùtUe diffus parchemin 
eu finfafier , ou bien papier ejerit. 

Prens os de mouton bru fiez & en Fatspoudre 
bien cicotrinée ,, & mets d’icelle poudre d,’vn 
coffe & d’autre de la tache auec va aisde 
carton deirus&dciToas en preilant bien fon,éu 
le mettant en prefle par l’efpace de deux iou.rs 
& tutrouuetas quand tu boiteras que totite 
l’huile ou graiiTe fera dshbïs» & Üeïneurcra la* 


* 4 . Bajlimtnt 

r **' •M ***he d’huit, ,* graj jn c 

Jurlefafier. 

prens cendre de ferment&feoureeons de vl- 
gaes,& codes defebucs feiches,& ladidecen- 
mets fur la tache de ton üurc, puis l’eu - 
S^cTeftaT^^ 11 * vnc P rdic >^laiflaat 
w^eta. T “ 10Ut vueQuitt > & fenec- 
Peur ejîtr toutes taches d'ancres tef- 
fandutfur les Hures. 

d’aîem^u 11 ??* 1 * 20 ^ ^ uieft P ieir = calamine 
d alemagnc.felcommun, alun de roche, de 
chacun deux onces, fel armosiac,q uatre onces 
le tout fards diftiîer en chapelle, & de l’eau 
«lui en forma mouilleras les places de ton H. 
uie efentes, ou taches d’ancre, & tu verras les 
lettres ou taches s’en partir inconnneuc, 

veut, faire far chemin armure, wrt t » vîûht ( *,*«, 0 * 
nnr , fur lequel fourras eferire en lettres d’or ou 

aTrj'T U U manitrt *c‘ou- 

Sfrerlfdtasmétauxfour ef rire fera menfire afres 


its Recep ter. «• 

rreus peau de che urotia parcheminée, bien 
deliee, & encor derechef bien rafée de collé 8c 
d’autre j mets la tremper en eau claire & laue 
la tres-bien, puisdeftors auec la main pour 
l’effuyer mieux, ayevncerceau detclle gran¬ 
deur que ladite peau fepuiffe tirer dedans auec 
des cordes, ainfi que font les paicheminierst 
puis fi tu la yeux faire azyrer, prens azur d’an¬ 
cre qu’on vend chez lesefpiciers, & fembla- 
blemcnt vert de gris, ou telle couleur que vou¬ 
dras fairefur parchemin, metsdefdites cou¬ 
leurs tremper l’efpace d’vn Credo, puis auec 
vue efpongc mouillée en icelle, bailleras le 
luftre au parchemin tel que tu voudras, puis 
laifle le feicher , & encores autres fois re¬ 
tourne à la mettre en cou leur iufqu’a lafroi- 
fiëfme fois tautque la couleur te lemblei a eftrè 
parfaidc&àplaifir.&apres quelle fera efluyée 
tu verras le parchemin tel qu’auras defiré,fur 
lequel pourras eferire en lettre d’or ou d'ar¬ 
gent^ fi t u veux faire le femblable en couleur 
noire ou eu iaune,prens ancre,ou pierre uoirc, 
fafiran, ou orpiu, enterre iaune, faiétenla 
maniéré fufdi&e. 

A irojtr Or fîu, ou argent paur tfcnn a*et l* 
plume ou fine tau, fur tel cas <put 
tu voudrai * 




Prcns autant dé fueilles d’or, ott d'argent 
battu qu’il te plaira. ayesVne g randecoqSllc 
d'enlumineur ou peintre, bien pdliepaxde- 
ins, ou bien vne taffe de verre, qui né foit ne 
:eaee ne raboteufe mouille la d’eau claire, & 
ftansdedans autant de fueilles d’argent ou 
oi que voudras, L’vnefur l’autre , puis àuee 
: grand doigt de la main brove ledit or petit 


mouillant par fois le doigt duquel tu broyé- 
ls : & ne prend point plus d’efpace en broyât 
je pourroit eftre la largeur d’y n grand teftô 
jberlingue & toufîours broyés iufquesàce 
u’iifou par fidèlement deffàiâ:, &vapour- 
l uiuant en ceft eftat tant que troistton dr foie di¬ 
minué deftrempé peu a peu, cela fait mets 


Letit coufteau , & auec la pointe efgratigne 
dcitai Jb en tant qu’il te pla^a* mets le dans 














des Recettes. Zf 

rat petitecoquille^u cornet , le defrompanr 
aueceau gQuimee».& eaefciûts, auecla plumé 
oupinceaufur lep?.pier, ou parchemin îufdir, 
&* tu verras 'ettres bien belles 8c plaifantes, 5e 
fi tu veux apres brunir auee vne deptfde loup 
furla pierre, al n'y aura nul mal : earreferi- 
turç d’or par ce mocen en aura yn meilleur lu* 


"Tour tjerire lettres d’or su J’argentfur ’ 

teut papier <pne cefeit. 

prens Cueilles de deneure: 8c en fai£t iuSjpuis 
ayes de la.limai lie d’or ou d’a!geut,& la mets 
dans ledit ius* laiflê laainfi reposer l’efpace de 
trois iours entièrement, & de cela pourras cf- 
«rire parfaitement ce que voudras. 

four efirirc lettres â' or ou peindre en couleur j 

ÿuifimbhra d’or, toutes* fois ne Jet U 1 

■ point njrayemmt or. 

Prens' rofes que les Italiens appellent par- 
-purine, c’eft vue couleur qui le vend chez les 
efpiciers, mettes la dans yue efcuelîe , & auec 
vn peu d^yrine méfieras petit a petit auec le 
doigt,-puis emplis l’efcuelle combled’vrine 
ou Isiliue. |aifiHaiçj>ef«r., ©Es 


ij £ î Haftimint 

:[ îcttc, & en celle maniéré laue ladite Couleur 
| ! tant de fois qu'a lafin l’eau «epofee apparoifle 
J flaire, & a chacune fois que changeras d’eau 
/>roye la couleur auec les doigts, afin qu’elle 
/oie enfin plus deliee , apres tu y mettras de¬ 
dans vn peu de faftran aucc eau gommée, & de 
/elle compofition pourras eferire, ou faire 
jehamp degrofles lettres &gadeaux, oupein- 
«/lie en quelque lieu ou façon qu’il te plaira, & 
v/emblera o* ducat broy é,mais en couleur, qui 
yû très-beau fecret. 

Pbur tferire Uttn d’argent eu peindre auec le 
pinceau ^uifembltra vray argent, tcu • 
te s fois ne fera point. 


Jf «ns eftain de glace, prem ierement pilé dans 
JFP mortier de fonte, & puis broyé comme on 
ilfaift les couleurs, mets le dedans vne fauciere 
Ê jjfcle deftrempe auec eau . puis le laille repofer, 
|pc iette i’eau qui deuiendra noire, & auflilauc 
||||âr deux fois, puis p rës ledit eftain qui rcftera 
jlu fond de la fauciere, deftrempe le d’eau gô- 
[jfJWe, & en eferits, ou peins champ de cadeau & 
!l ;rofies letties à ton plaifir, laiffe feicher la 
einrure, puis la polis auec la dent de Loup,& 
omreefes lettres te femblcrontfin argent. 



'Tanr tfcrivt ou peindre en totüf que rien n'y appa- 
roifira, &“ chauffe ladifit toiüe ou papier au 
feu, & dépendront In lettres noires » 

Prensfuc de limon ou d’oignonsSe eneferits 
fus toille ou papier , & quand tu voudras lire 
ce qui fera efcrir,faisbien chauffer le papier? ou 
toille dèuât lefeu,&fèrafaiéte la lettre noire,. 
Note qu’il faut bien chauffer ledit papier : car 
pour yn peu ne fe noirçiroit la lettre. 

Peur efer ire lettre qui ndppat oifira iamais que 
de nui ou lie* de tour tu lieu objeur 
&• ttnebreux. 

Prens poudre de criftal, les ventres des vert 
qui volent & luifent de nuict, deftrempe le 
tout auec glaire d’oeuf, eferit de telle mtxtior 
& laide feicher & tu verras luire la lettre d^ 
nuift en forte que tu pourras lire entenebres, 

A faire or artificiel duquel pourras tfirire. 

Prens deux dragmes d'cflain doux, fond les 
& y mets fus vue once de yif argent, & mefl< 
le tout bien fort, puis actiouftes- y vne demy^ 
«4'agme de fouffre tifpuluerifc, &d#uxoaj 





Prcnsbqisdc brefil, & jefai&s cuireen cit» 
alaire telle quantité que tu voudras lufques à 
ladîmifiution de ‘la tierce partie & plus , & fi 
tu .yeux efprouuer s’il a boullu allez, piens du 
papier net, metsledans ledi&brefil, & fi tu 
vois qu’il ait bonne couleur, le cas va bien fi- 
non laille lfe àinfi contaminer iufquesTee que 
la couleur te contente: c’eft àfcauoirque le 
papier, foitbien rouge , puis diftribue l’eau 
dudiéf brefil en^aatre portions, félon les di- 
uerfes couleurs que tu voudras faire. Eifitti 
veux faire couleur de pourpre,ou fort rouge, 
prensvne dcfdites portions, &n'yfâis autre 
chofè. pour vouloir faire couleur violette, 
mets dedans quelque petit d’eau chaude que 
l’on ditcalcines , c’eftç eau fe fait en mettant 
vn peu de chaux viuedleiadre dans afTez bom 
ne quantité d’eau en la laiflant repofer iuf* 
quesà cequelachaux voife au fond , Sc de 
cefte cauemife auec lafeconde partie de la fuf- 
dicïe ro fette feras couleur violette : mais no¬ 
te qu’il faut que l’eaü du brefil ou rolètte foie 
tiecle, quand tu y mettrts l’eau fufdiéfe. E« 
l’autre partie, mets y de la leflîue& tu auras 
couleur violette. Et la quarte partie mets y 
vn peu d’Alun dé Fonte, que les italiens ap¬ 
pel lent,iüme difeza, & ta auras couleur mot-- 
Tu as donc appris à faite quatre couU urs 
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auec lefquelles tu pourras cfcrirc comdie d’a- 
cre,& auffi pourras teindre peaux en telle cou¬ 
leur que tu voudras. 

Item auffi par celle mefme confection pour¬ 
ront les femmes donner couleur à leur fil .de 
laine, qui cft beau& vtileàceuxqui en von- 
«rontvfer. 

gtntraïït four ceux qui eut Us 
chtutux nèWk 

Il faut noter que ceux qui ont lescheucux 
noirs nouuellemeEt fontords delatelle& ren¬ 
dent allez d’erdure. Et pour la vouloir tenir 
nettement, faut qu’ils la lauent aueedufon 
kquel premièrement faut qu’ils mettent en 
plufieurs eauës deftremper,iufques à ce que la 
derniere eau deuienne claire, afin que toute la 
farine dudit fou foit dehors, puis faut mettre 
ledit fond ans vn chauderon bien net deflusle 
feu,&L.;enlemeiler, en ferrequil nepuilie 
brader: puis quand il fera chaud, il faut que 
d’iceluy fonfe face bien frotter, &enfepei- 
gnantapres deplufqurspeignes, &la teftefe 
nettoyera.Ençores fans ce c«k pourras faire au¬ 
trement en repeignant bien fort& longuemët 
le frottant la telle auec du gros linge blanc, 
puis encore repeignant derechef auec peignes 
v de toute 


dis Ktctfti l{ 

I de toutes fortes,puis ° iù § w .^pille‘le tout 

F lcdebenioin ,car elle noucut&l ' • - 

; ueux noirs, & rend bonne odeur. 




Veut faire beaux cbeuiux . 


Prens bois de lierre & luy ofte la première 
efeotee faHs|plus,mets les en cend res puis pics 
eauede vigne enuirondemy feptier ou chopi- 
ne faits lefliue, puis t’en iaues ! tresbien la tefte 
& t’efliiye au Soleil,& quand feras à demy cf- 
fùyé, ayes feauon ‘blanc deffaid & deflaye» 
auec vn peu dç la fufdide lefliue enuiron de- 
nny efcuelle & foit ledit feauon liquide com¬ 
me miel, puis mouille ta main dudid feauo» 
*& t’en frotte les cheueux, laide les eflàÿer* 
oingts t’en derechef iufqu’à trois ou quatrè 
•fois l’efl'uyant comme dellus, faids cela deuç 
fois la femaine tu auras beaux cheueux» 

Four faire croiBre Us eheueux &• 
deutnir beaux. 

Prens vnepoignee de lupins ? & les mets trem¬ 
per en vne eaùe , ainfi que l’on fait les febues, 
puis baille leur vn bouillon, lettre hors & de 
ia purée qui reliera faits en lefliue,de laquelle 

laue trois ou quatre fois. 
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,uec lefquellcs tu p/aire ehmtttx noirs. 
r--& aufiî oou.-gé pilce,& broyee, & autantd- 
«baux yiuc, diflayc Je tout en.eau chaude » & 
mefle très bien de cefte eau laue t’c, k s c hc 
«eux & ris deureridroat noirs. 


fcnr ofltr h poil knfuelquepartiej* cerpj 
vendras & t ornai s ni reuiendra. 

f reris leseftaill.es de cinquante oeufs ou enui- 
-ron ealcmeles' tres -bien, faids diltjler 
en cnappelle àuec bon feu, 8ç auras eau, de la ¬ 
quelle oindras au lieu .auquel .voudras ofter 1« 
-poil, 8c tu verras i’experiençe. 

*■' - fouriiM/fmt m autrefirte. 

prens fiente dechat qui fort feîche, & la'pul- 
uerife bien d fi Jiçg, fftis' deftrje mpe icelle pp ur 
dre auec yin aigre bicft fort., & de tellepbnf^- - 
ction laue le lieu donc voudras ofter le poilue 

îî s’en ira, & ianrais ne retournera, 

A faire noircir vnt barbe b lanche, h 

ftmblable aux cheveux. 

prcns fueilits defîguier,,& les faits fefthei* 
puis iTiets les en poudre ,-aÿes buyle de camo¬ 
mille & la melle auec l^dftte poudre, & de 
«fia e ingts £«g la bpte&elle aouçir®, ^ 


r- an ni’tpi*** ' * 

four rubis qui vunmntfur h lifa^t. 

\ prensfam de porc & du louffrc, p%U tout 
l'enfembîé eu forme d’onguent, & t’enoingts, 

• & de guériras. 

four faire li vif âge b tau auxfinîmes. 
ïlecîpe femence de perlü & d’orties, amendes 
I de pcfckes, faits le tout bouillir enfemble, & 

Tour faire tau rouge a taîndrtU'vifage 

aux finîmes i ». 

prens fandal rouge pilé & broyé bien délié» & 
ayes du vinaigre bien forr,jqu. fort diftillé 
ï> deux fois s puis mets ledit fandal dans telle 
® quantité dudit vinaigre que bon te femblera, 
fais bouillir enfemble, Si quand il fera au feq 
mets vn peu d’alun de rqcljepilé , tu yerras yu 
rouge tres-parfaiéf : fx tu veuxqu'il foifjpdo¬ 
rant mets y dedans yn peu de mufe» ciuctty., 
ambre gris, ou autre telle odeur que tu ayayè* 
ras mieux, ‘ f ; y ^ 

four faire belle face. 

prensfeues, poids communs,pois çhiçÉes.. 
fai£l en poudre.laq.udré deftremperas en eau 
tiède & glaire d’œufs. Si laiét d’ancî|e,'& puis 
la mettras ainfi iekher,& quand tu en voudras 
vfer , deffiüts ynpeude ladite confection-en 
vnc eau commune 3 de laquelle tu lauerasra 
face & elle deuieadra belle & çiaixe. 

... 4 -~" i>dJ ' 



■Autvitncnt, 

luifante, 1 deuiendri belle & f re, 

A ufremtvt. 

Pxens fleurs dcrotnaiin &les faite 

^rfrrt^rttr Uslmtila & r,»J[ mr du -vi'avt 
à^mieStr Up au , * 

Prens vnpca d’alun déroché, &IepiIebie B 
menu, pU!s aye Icbianc dVn œuf b f etl frai 

caofe cniemble dans vn pot bien plombé ores 

Uir ÏCtoUSf f S e dI * 1UCCv “ e bûchette. 
&le laiffe aupresdu feu, tant que tu voves 
il ayes leué vn bouillon : car apres inconti • 
nçat laditeconfeftion s’endurcira : & â’icellc 
tu oindras la face, ou la peau par l’efpace de 
trois tours,&ju verras q£elleïéuien£ a net! 
te & p<. ne, c eft choie experimentee. 

tour faire eau qui ilancbiffi la face. 

Prcns htarge, argent fublimé pour dix-hui# 
deniers ou deux lois, mets J^s da*s yn bocal 4e 
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rcrrc aucc le plus fdrt yinaigre que ta pourras 
trouuer&fait s bouillir letounufquesàcequc 
le goulet du boccal foit vuidé,puis laifl’ele re- 
pofer & garde cela peur t’en v fer. Tu pourras 
, auffî pareillement garder du laid aueefue d’o- 
| range, & nieller cela auec huyle de tartre & 
incorporer le tout enfemblepour enyfer com¬ 
me delTus. 

Pour blanchir èr mltllir la face. 

Prensameroufieldelieure & de coq, &de 
geline, & d’anguile, & deftrempele tout auec 
du miel, & les mets en vn vaifleau d’arain bien 
;• eitouppé. De celle confection oingts t’en la 
face & elle deuîèndra belle : mais garde bien 
qu'il ne fien entre rien dans les yeux, carcela 
telespourroitgafter& enflamber. 

Saur faire aueir Us fleurs è vue femme qui 
les tujlperdues ou qui en fujl 
defrtiglh . 

? reas de l’efpargoutte & la fais bouillir eu 
"- eau. puis coule ladide eau, & d’icelle faits 
quelafemrne boiue par trois matinées, &à 
chacune yn grand Verre , cela luy fera yenirle 
lemps. 

P aur faire efltindn U cours naturel à wnt femme ' 
fut l eufi tro£ abondant & outre mefurç . 


if Etftimnt 

Press encens pilé auec lienordo » 8c noix de 
galle, & mefle le toat date boa vin vermeil, 
f rens relie paftc mets la fur le penil, & amour 
delà nature de la fémc.ccla defleiche lesflcurs 
Encore 1 alutne 7C rte cuite en huillc,peut beau 
coupeacefteaffaire, & ladecodion rieded’i- 

?mnie Ctbe c v lc '! canc > & échine delà 
t-mme en ce faifant le cours Ce reftraine. 

Contre ks lentilles du vifave. 

Prenez lézardé yerde quifoit envie, & la 
faits bouillir en huyre.iufques à ce que lat iec- 
ce pâme en foit diminuée, coule ladite huile, 
&a|,0 U ftecire blanchepom faire oigneract, 
Jiiquel omgtp toy la face fonuent S £ .erras 
l. expatience. 

Contre rongnesgrojle, & efpaifcs. 

. pre f s beül-r^fraisiaué, trois onces, tormen- ' 
ynes lauee tr&is onces, Tel commun Men pillé 
dcux;onces & demie de brouillamini, ou terie 
,! S ! c e ®nccs,& les iauoesSc moyeux de deux 
œub.ms d’oranges deux onces, & tout enfem- 
|l e “ifQlgPemenMugqel tu oindras iefoir de a 
deux louis en deux ioms, c’fed à dire vne fois- 
h “ T eiîx & l’autre son iukjues à tant q ue tu 
tu foisguery, & oingts toy principalement les 
"pdfgaecs aesmaîns , îeply des bras & des iai> 
rets feapresque tu feras guery,faids vn baing ï 
“ fterb - et odoriférant^ & te baigne très -bien 


®’eft chofe parfaifte&très-bonne, efplouûée 
de plufièursperfonncs. 

Qotitrt dartres du wfage+si'u autre- 
' partie du corps, ' ' 

prens racines d’ozeillcs, ou patience -/qui elt 
ozeilles grandéf!& .les laue très .bien,.«puis ra- 
tille les, & les çouppe par menu*en bien petî- 
tei rouelles,lebqueUcs mettras tremper ï ufsrt 
■vinaigréblanc. IfFpjtcgde deux leurs & <;co,x 
nuits.puis prendÿi^ies rouelles fufdi’S & 'f i¬ 
celles Frotteras très -bien la datie-o' ■< s (le neufs-, 
du vifage quatre fois lë]iour& au de nuiefc 
& toujours, laiffè le refte défdite&jfQucl les 't té- 
per dans ledit vinaigre. Fans les fefee; tant que 
tu n’en ayes plus que faire. 

■pourfaire partir &> enatter les cjrons' 
prens encens, bains doux,lard de porc > mdîe 
&faids bouillir letout enFemble envn pot bien 
plombé, & enfaifts oignement,duquel vberas 
&guariras. ; 

s r P our faire Jcauon odorant contre les rorsgnes4 

prens leffiue bien forte, dans laquelle mes* 
èras vnpeu de Fel, & fais que toucioit diffous 
enFemble, puisprens vn peu d'eau lobe, &le 
ius de limons , & autant de iabufdite lefliuc 
fatéç, mets y ^eéans dufcauoii blanc ca(ïc, & , 


il Be/timent 

«iüé Wen nf.enu,& v n peu de poudre de clos 
de girofle, lailTe le tout repofer tantquedc- 
menne comme vncparte, laquelle remueras 
auec yn bafto dasvn plat cteüx,pui s mets le a B 
loleil. & le laifle la tant que ledit fcauon de- 
Kienne dur, en f orte que tu en puiflb faire & 
••mpofer facilement pelote de telle groffeur 
SS 1 P 1 »».®* a P les tu les auras faides 
iaiHe les feicher , & d’icelles tu hueras tes 
mains tou* les matins & n’ayes pœur de lon¬ 
gue pais apres : car tu escertain qu’il n ’ y CQ _ 
ire rien dans celle cempofitîèn qui te puiflfe 


f turfairt tau qui chaffe , St fàidofler toute tache & 
ordure des mains desmanouuttrs, &• rendlef- 
àiâtts mains blanches, ér ejl encore bonne 
ladiâte eaue four wnepet/onne qui 
aurait Us mains èr le vifage 
fuit & brstjU du Soleil. 

Prens lus de limons, dans lequel mettras peu 
delelcommun, aueccç lauetoy les mains St 
les 1 aille effuier depar elles,pui s laue les dere¬ 
chef , & fais cela par plufieurs fois & verras 
que ce ius te rongera & emportera toute tache 

des mains. Et eff bonne encore celle eaue con 

•relaioBgae* 


^ J® 

Four faire far tir vu foirrea u . 

Prens de l’huile d’olif, & alan fuccrain de 
chacune yne dragme, (qui elt le pohcdeba- 
fteau)verdde gris vne dragme& de mie incor¬ 
pore le tout enfemble, & en fait onguent du¬ 
quel mettras au poteau apres l’auoir yn peu 
taillé oucouppé, Sc il s’en ira. 

Four faire que Usfunaifet ne te nuiront 
foint la nuift. 

viens herbe de fugere mets en fus la paille dg 
ton lift vers le cheuet.& autrepart, & ioyez 
certain que toutesles punaifes qui iront fus la¬ 
dite herbe demeureront prifonnierc, telle¬ 
ment que plus nefe raouueront pour te don» 
aer empefehement^ 

P ourfaire dignement qui tue les funAifes 
en la couche ou couchette. 

Prens vif argent, & le mets en vue efcueliç 
auec vnpeu de fcaupnnoir : & du doigt de la 
main tu le méfieras, & deflayeias tant que le 
Tif argent foit incorporé auec ledi£t feauon ; 
apres metsy de l’autre feauô tât qu’il te plaira 
Comme deffus incorporé auec les autres dro. 
gués, puis oindras la couche, ou couchette de 
tel feauon, & fois feur que les punaifes fno m- 
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bonnt ancre. 

renshuiiH: onces de vîn 
■ompuc. en trois „„ 

fc 

|pmme arabic, ynquartd’onrp a " dcmic de 

lenpilee &pulueriTée laiffe ï“ <leCoa P«®fe 

§ à ton plaifir, mets y eacor l^ a " 2 Roi " 

fcromaîne,& ferafaitfebienL'rf 
ta pcifedion de la noix de «rallr c„ 
f? nd elle eft menue, crefpduê If 
§™ dolans non poadrout . ’ ' * 

|‘La perfedion delà couperofe fi» fn „„ •« 

te rft'5ST“ ïSS f c r“' ft 

Ud OB la pille. W 

I *T "'"J" * ”•}'** àcbturoim 

tout tfertut. 

^r U ^ C ^ Urotîn ’ &Ia Pineau 
‘ rp3Ce d Vû * OUf » puis deflords 
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teinture J ans'la lefliueiitde, & le tout bisn 

meslc mettant fur la peau, ou carton que tu 

voudras teindre. S: d’icellc couleur tu peux cf- 

erireàpljiifir. 

four teindre féaux en autre manier e. 

I p-rens limaille d’arain, & miel & meslc en- 
Ifemble, & l’incorpore auec de l’nine, tarit 
S qu‘il prenne croufte ou couuerture, puis de ce 
I teins la peau, St la laiffe fcicher à l’ombre. 

! I fourfa ire bel le couleur iauntfur féaux 

ou cartons. 

1 prens grains de nerpri*n meurs , lêiche les 
iaù loleil , & quand tu les voudras mettre en 
| ; CEüure,mets les tremper en Içffiues auecvn peu;. 
I d’alun de roctre, & les leifle tremper iufques à 
! tant qu’il prenne couleur iaune : mais ladite 
| jciliue veut cftre vngeu tiede. 





donne encor vn: bouillon » & mets apres ton 
fil dans Vn.pot,& le laide vn peu bouillir en la- 
dicte teinture» puis tire le& tu verras qu’il 
aura benne couleur noire >& beau luftte. 


R ECEP TE S P O V R LES 
Femmes quand elles auront filé leur 
fil» de quelque forte que ce foie 
pour le teindre en diucr&s J 

couleurs. 


■f^Rens vne quantité de galles rompues & 
JL calices» laifle les boutllir en eau dedans - vn 
pot, & quand auront vnpeubouillyofte toute 
la galle & y remets dedans lepot autant de 
eouperofe romaine , que tu auras ofté des gai- 
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' teindre fil en couleur Je terrace . 

Prens de la fufdîte teinture noire , autant 
que tu voudras, & mets y dedans la moitié 
é e f P lu * ou l « oins » felouque tu voudras ta 
couleur chargée,ou déchargée,& feras bouil¬ 
lir ton fil dans icelle,& tu aurâ, du gris de rel¬ 
ie façon qu e voudras, ou brun, ou pafle, ou de 
peau de fouris. 


prens efcorces de pommes de grenade, & ne* 
lûtes d orenges friches, & fais bouillir aiiec 
vn peu a alun de roche , la grofleur d'vne noi- 
iette, pm S coule ta teinture, & dans ce qui fe- 
1 a coule fans bouillir ton fil, & tu verras la 
couleur. T 14 

Sour faire y*V» vue ferme ounetairie que tu auras 
tu feu Je temps viendra vue trestbelle haje 
viue } ou clôt d’ejpines» 

Prens boutons de ronces'd’efgiantier , def- 
pme vinette, * d’auibefpineiauuage & enco- 
quelques bouton* de rofes de iatcftns pour 
fautn'» 111 h ? Dn ^, eté deta ^ye,& iccux 

que tuface cueillir quand feiôt meurs, & 
Jes feras 


eh s Kecefteu a.6‘ : 

f fd'ras fèîçher.pms quand le temps eft de femer 
!ï feras fauevn petit folle autour du'lieu que tu 
I -voudras enclorre, & foit ledit folié ou rayon 
large de deux paùlmes & cretw d’vue paulme 
& autour d’iceluy rayon yras femant les fuf- J 
diûs boutons, puis les couuriras de leur terre 
- mefme,puis y feras mettreefplues feiches par 
dedus & autour, afin que le beftail ne t’y face 
delplaifir,&felon que lefdi&es femenccs croi« 

I liront & agg randiront .tonds les & les esbar- 
l bes & «branches à ta fâtaifie.afîn que la baye 
en foit olus efpaiffe& efgaleou vme , & tu la • 
verras auec le temps belle, plus que pemeure : 
du monde. 

pour faire venir en va iardin ou héritage 
grande quantitéd'afperges, 

Prens grand nombre d« corne de bcllier, oBi : 
taureau & les enterre en ton iardin loing l’vo • 
de l’autre etiuiron deux paumes ,& aptes quel¬ 
les ferant pou fries en rerre te viendra au délias > 
gr ande quant it é d’Aiperg es. 

Beau Jècret pour voir cUir la uuitf & fans ccmwek • 
,j pre la veùë, tant peur vieux que jeunes foitpdu? ' 
eferire ou tjludier, ou faire oudragt dette# 

*m:ne toille o» wfp W* ' 
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Prens vne fiole de verre, ouchriftal qui f«it 
bien claire & delide^grande & greffe comme 
"vn pain bourgeois, icreil e empjfd’eau de cy- 
terne dtftilee en chappelJe : cas elle en eft bleu 
plus claire , puis quand tu voudras befongner 
la nuict mets la lampe ou chandelle derrière 
vers le lieu de ladite fiole, & tu verras vue 
très -grande lueur deuant tes yeux, laquelle te 
ïera voiritclair, qu’iln’y aurafipetitechofe ~ 
ijue tu n appercoiue. 


Pour faire molifier le chrlftal. en forte que 

d*.$lufeeurs fieces tu fourras ca 

faire vne fuie. 

Prêtas du plomb brufle' & dijxkriftal autant 
d’vnqtse d’autre, broyelc fur le marbre, en les 
méfiant bien enfemble, puis le mettre dans va 
creufet,& les feras fondre,puis le iette en telle 
forme que tu voudras, parce mefme moyen 
pburr^s fatred'autre chofes femblables com¬ 
me verre & pareille befongnes. 

Pour faire que quand va chenal nefeut uriner 
incontinent winera. 

Prêtre de Peau claire, Sc la faut attiédir fur le 
feu, donnela à boire au cheual & incontinent 
V p.^cra. 

Peur chajfir les mouches de\quelqnt lieu. 
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’pæens vn rameau d’arbre frais cueilly, ou bien 
vn drap de linge blanç>& oingts de ius de pin- 
prenelles , ou d’orpiment royal, & ta verras 
que toutes les mouches du lieu auquel mettras 
leditlinge ou rameau s’en yront afièoir defîus 
& autant qu’il y en aui a, autant en mourra, 8c 
«change le rameau de fixiours eqft^ipurs, 

Vour faire ntefebe qui durera fans fin 
en la lampe & au feu • 

Ptens al un de plume en grand pièces & moi!* 
ceaux, puis la taille menu en fo une <1 e mefehe 
& la mets dans la lampe en huyle^Sc tu verras 
que ramais ne fe confommera. 

P eur coller tout ce i{u'il te plaira » 

pj ens peaux d’anguilles feiches non falées, 
& les laifl'etremper en eau l’efpaee de deux 
iours & deux nuiâs , puis pille les ou les bats 
très- bien a,uec vn bafton, f,iids les bouillir en 
telle quantité d’eau qu'a peines foient toutes 
couucrtes,& faits feu bien vnodéré,tantqu’el¬ 
le le cuifént & mets toufiours quelque peu en 
deftrempant,puis coule ce qui refteia de l’eau 
& la mets,en vn vailfeau de metail, & le laide 
Xci^çjiu à l’ombre , unique la colle déurenae 
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duic d’icellecolie tu pourras coller ceque î«. . 

voudras. 

A ceux qui j ijjîfii a te liéi la nuift fou* eux,,, 
en dormant, 

Frens femeace d’ortie en mon deux'cueü-' 

: lerpes» fris en poudre , .puis prens encor du... 
maftlc enuiron lagro'fleurde deux febues, & 
fais-en poud re bien déliée , puis prensde la 
pafte.gioflecotn me le poing » & incorpore ou 
paiftnS lefdites poudre bien délié & tenue 
dans ladiftepaite, &enfaLs vn tourteau» 
lequel mettras culte au four» .& quand il fera 
çuit. partis-le eu uoispieces & en faides pren¬ 
ait: au perfonnage le matin trois îours durant 
: & les trois pièces magées,faits encor derechef 
| >u tourteau comme icuaat,' Si ainfi conticue- 
! ras iufques à quinze jours & tu eu verras ¥ ex - 
I penenee- 

W/ - 

feur[camir fi lt nuufl a de l eau dedans* 

I ï'tens vne poire>& la mets dans ledid moud, , 
fc fi tu vois que la poire puiflç aller iùfqu’au 
fond delacu «.e, troy qu’iln’y a point d’eau: . 
mais fi oi* n.gedrilW,croy qu’il y ade l’éau^;, 
Ne(emblabié pç«* cup^»uçr |Ueç vn «*f. 



' Premièrement tu prendras cinq onces d eut' 
de vie, & vue once debenioin pi lé entre deu» 
papiers ou cartons, ou bien vu fn mortier; 
mais qu’il ne foie pas fi menu, puisprens vae 
fiole de Verre mo yennernent grofle, & j y mets 
dedâs la moitié de ladiéVéeau, à fçauoirdc jx 
ances& demie , & ap-res metsy lediél benioin 
1 oinfigroflement pilé,&meflé à profit auec k- 
diéie eau, laifie le repofer l’efpâce d‘vn iour & 
demy: puis prens ladiéte eau, & la metsdedâs 
yae autre fiole, eftoupe la tres-bien, & fur le 


*efte dubeuioinqni demeurera au fondée lai 

première fiole, mets y le refte de l’eau fufdi- 

& faits comme datant tu ve rras le cas bien, 
aller : mais lap:emierc eau eft meilleure que 
la fécondé : parquoy d’icelle première eauêtu 
te pourras azder en chofe plus noble. 

V$**.p\n 3 fi oj féaux tels que 'voudra, aetlt 
la main, fans autre inftrument. 

.. Prens fiel de bœuf vieil, auec elebore blanc,, 

; .puis ayes millet ou autre grain , & les faids 
bw’hrvn peu auec leschofes fufdités ,&de 
teaepalcure donneras à manger aux oyféau x 
l voudras prendre, & csoy qu’incontinent-' 
| qifris en au rontjtnaogé ils cherront à terre en. 

< lof '4 qu’il fembleroc morts l’efpaccde demie 
! '« air eï$uiftfi les pourras predre auec la main,, 

ff four prenJrfhs geiittes ou pigeon s, & tous, 
f autres oféaux auec la main. 

, Prens de.l’eau de vie,ius de fcgue,deftrempe 
U« c, df puis 1 aiife y tremper froment ou 

qMlie autre grain , & laiflc lefdides chofes 
| a mu repolçir l'efpace d’vue nuid, puis 7 mets le 
j fromen ) t(ougrains que ru auras mis tremper) 
en la court ou feront Jes oi féaux que voudras 
prendre., £c tu verras que apres qu’ils auront 
| u-Qpcre de ladide gt.ain. pou-r manger , il* 

















IEaftimint 
femme, faits que ladite femme prenne vue 
> defdites gillules & l’enueloppe dans vn peu de 
fandallequel (oh lié d’vn grand fil: icelle pil- 
| Iule mettra ladite femniededans fa nature; 

| r quand elle ira. dormit&1 ailleras le cas l’efpâce 
me trois nuiéts : mais aye pîufleurs d;apeânx 
appareillez pour l’tfluycr , car elle doit eftre 
certaine qu il fortira grande corruption veela 
éait, repofe la oams & s'ablïienne par trois’ 
iours ,& au temps dudit repos léface va bain- 
d herbes odorantes & propices à fon cas, & a- 
I près qu’elle fera ferrie dudift bain , aye de la- 
|co>rfe ftion qui s’enfuit cy apres la*mettre 
! en vn oeuf frais , la hume au retour du bain, 

( cela fait boiue vn verre de bon vin, puis fe 
mette au K& bien chaudement s & aye bonne 
compagnie de fon mâry ,pour certain eMe en- 
i gicllîra .La confection cj'u’il faut prend re auec 
j l’œuf eft citron & nvelifï'c , autantai’vn que 
d’autre bien puluerifez : adiouite y vn peu da 
f mugnette, & vfe de cela auec l’ceuf, c’eft la. 
| confection d’icelle. 

four fie aut>kfi vntfimme fourra- 

csnceuoir ou non, *• 



des Receptes» 

Prens mauue, fauce, ou gultnauue., & faits 
que la femmepidèdefluspar croîs iours, cha¬ 
cun iour vue fois. Si tu vois que ledit mauue' 
meure dy que la femme ne peut auo : r enfant, 
& fi la mauue demeure ville & entiers fans e- 
lire corrompue, pourcertafn la femme peut 
atioir enfans. 

P ourfcauoir combien d'enfans doit auoif 
vntfemme tn 'voyant feu premier 
enfant. 

faits en la maniéré qui s’enfuit. Quand lài 
créature première produite de la femme fera 
vÆnue fur terre : fi toll que la fage fenjme ou. 
matrofne l’aura receue regarde combieft de: 
neufs tu verras au boyau qui lu y pcd au nom¬ 
bril, par lequel eftoit conioinâ; & attaché à la. 
matrice, & dy qu’aut^.nt.de neufs que tu ver 
•ras audit boyau, auta^td’enfansaurala fem¬ 
me en faifant les œuuïes, & fi tu vois qu’il n’y 
ait aucun neufs, dy qq’elien’en aura plus,.& 
qu’il tiendra à elle non pasà l’honime. Et fca- 
che que chacune fois que la femme eafaatc fe- 
perd v» nœud du boy.au fuïHift. 



VoHrJciittttr comb'un d' tnfims ma fi g 
foutr» autir vat femme. 


enfant mafle que h " 
utaat depetits cercles on 
f , bien la place d’iceux 


ladiclefemme. 


e > autant:4c malles 



RECETTES P O VR FAI RE 
chefes à plaifir, & par, 
ioyeafeté. 


Yant cy deffus efcrit pki fi 6ms 
acceptes de diuerfes vertus jicF-' 
quelles font pour tedotiner gratis 
dcvtilké, maimerant par ma* 
niere de pafletemps. 
difcret) iete vcuxefcnre autres- 
fes plaifantes, defquelles pourras s 
.ifir & recreadoa. 


’ chien ou chiual te femblerà 

ejitctout'verd. 


HenS deux Hures de cappres, puluerife lesjç 
ilis-mets dîftilleren alambic : mais note que 
n’eb vaut rien, & faut que tu 
dtreoÈtff 3k fcrq b^mie qU? 


dqj^ 




"Baflimtnl 

les eau mouille le cheual ou le chîea&ils tem- 
bleront cftrcYerds i ceux qui lesVrcgardeiont* 

r aur faire vn cierge ou flambeau de nage que tu 
■floueras allumer & faire ardre. 

Prens cote on file ,ou mefehe decottonàpla- 
fieursfiîs , de telle longueurqu’il te plaira,& 
momllelamefchepar plufieursfois engoai- 
rnebirndaude & deftaite, & quand icelle 
•mefehe fera feiche, ptfs de la neige 5c en mecs 
a l cceifr autant que tu voudras faire gros ton 
cierge , &quand il fera faid , laille le repoler 
la nuid au ferain , & de iours mets le en lieu 
irais auquel le foleil ne batte aucunement >& 
quand tu voudras allume le, & tu verras qu'il' 
aidera. Gela faut faire au temps de grandes 

Peur faire qu'une chandelle fuijfe ardre 
dans t tau. 

Prens demie Iiuredecire, deux onces dé fouf- 
£e, & autant de chaux viue, vne once de tor- 
mentine deVenife, incorpore toutes cescho- 
fes enfembies,&en faits vne chandelle, & i’ai- 
Jume, tu verras qu’elle ârdera auiîr bien dans 
J’eau comttie dehors. 

Tourfairt vne chandelle quint s'ejltindra 
iamais au joufltr . 



—- des Ktctptts. ber 

'Prens vnc chandelle ou vue méfdhe de chan - 
•ure & du fouffre vif en poudie, & enueioppe, 
ries bienladi&emefche dans icelle poudre,& 
ayes vn morceau de linge délié , lequel enue¬ 
loppe antour de la mefehe , puis couure le tout 
de cire ,& en faits forme de chandelle, allu- 
mela , & tu verras quepour lbuffler ne s’e- 
fteindra iama'rs- 

Four faire vu cierge 3e glace qui bruflaa. 

Prens vne chandelle d.e cire & attache la par 
latnefche, en temps,de grande f ioinure,auec 
de la ficelle , au lieu auquel coule & defeend 
l’eau de laneige qui chet d es gôutiexes o ubien 
eu quelque autre lieu femblablc, en forte que 
les gouttes de ladiéle neige fondu# defeendet 
fur la chandelle, & finammentfur la melcheJ 
&tu verras qu’il fe fera vnc couuertùie de gla-j 
, ce für.ladiâsc chandelle de tellegrôdeur ouef-1 
paifléur que tu voudrasjinets ladi£techandçl-l 
le dans vn chandelier fur la table & l’allume 
par lam:fche. Parquoy qu’pile fdlt engelce 
la chaleur làdefléra peui.peà, & ainfiardra, 
.donc feront efineriseillezles afliifans. 

Vaut faire fauter vn aigteeaupar la ntafon 
Jans que nul le touche. 

î iiSs faire vn anneau de latcon qui fok 




" dti-tUctpftu 

'fera au plat encore toute chaude, mets de teiV 
dides cordes coupée deflus, puiscouure la- 
diète chair d’vu autre plat, inconrin'enrque 
■ ies cordes feront d'châuftees,5dèntirot;la cha¬ 
leur fe-viendrontalnfèlifier & s’dut iront 3c 
retir e.rc«t en forte qu’il femblera»<jüe'cei©icf 
dyctsenuie. 

'tourfairefetnbler qu tn >vne chamlrey \ 

ait grappes de raifin s. 

Âyes vnboccal de verre, & l’emplis d’huyle 
'quand la vigne fera en fleur, lie ledidt buccal 
ou fiole au fep de U vigne, & prens yne grap - 
pe fleurie, & la mets dans icelle fiole, eftouppe 
•labicnen forte que rien-n’y puifle entrer de¬ 
dans , laiflelà iulqù’à tant que kraifin foie 
meur. Tuprendrasde lad idehu y le, & la fe-; 
rasbrufler auecdela mefcheenvne chambre, 
■ou n’y ait autre lumière,elle te femblerâ rou-j 
tepleine de grappes de raifins. 

’Tour faire pue quelqit Dts ne puiffe 
repajtr tanuiâf. 

Prens alun dé plume broyé, & en frotte la 
cheijmfe ou bien les draps deforvlidt, ouluy 
mets dans le dos qb’ il ne s’en appercoiue, il he, 
fera iamais poflible qu’il ’repole la au ffid &’il 
ae change de chemife ou de drap, 

.f 


TSfaftimntf •• 

tour fai rtftmbhr qu’m *>ne chambrej _ ajt 
chajft de beji ts fauuagts . 

?*<ms deux telles de Heures, & la telle d’vn, 
chien. , & les mets'dans vn pot plombé , pour 
ieicher au four, & quand leront bien feichez 
fais en poudre, laquelle faut que tu radies-., 
auecvn peu de faffràn & foufFrh vif,&y adiou- 
fiant auant de cire qui fèrabefoin , faits bru- 
fier ladite compofition dans vue chambre ou . 
ufy ait autre lumière, & tu verras merueilles v , 

Vourfaire venir be'f filfmvu bras ou autre 
, partie du co*p quil te flaira. 

Prens mouches à miel : & les faits brufler en , 
•vn têts depot & les mets en,poudre, laquelle • 
méfieras aueçhuyle commune, & de telle on- 
4lion poifrras mettre ou tu voudras & lepoil y 
■viendra : mais garde toy d’en mettre autre; 
par :car lépoüy viendra auffi.bien-, & faut; 
senti nue r ladkle^onâlou par piufieuss fois* 







U **5 _ r BaBimeut 

(f de quartiers quil y a de rabons au polpon, ■te 
I les efcorché très- bien auee le coufteau , puis 
S mets les tremper en bçn vinaigre l’elpace de 
||dix jours , puis change les de vinaigre, & les 
I laide encore'repofet autre dix ioursimais faut 
que tu les mefle chacû iour,pui$ retire les hors 
<5des mets dans vue greffe féruiett'ç>& les net- 
toyetrès bien eu efliryant, puis mets par i’ef- ■ 
paced’vniour & d’vnenuift à l’air. Celafài& 
-/pet les bouillir enipiel, & ainli chacun iour 
pailfe leur va bouillon iulqu’a dixiours,mais 
ne les tire inmais hors dudit miel, & ne les 
laide bouilli-r : hacuniour que bien peu, car il 
fu ffit qu’ils ayent vn petit bouillon,’ apres faut 
que tu prennes les trenchesfufdites* & que tu 
les mettes en tel vaiflëau qu’il tc plaira,auquel 
vaiflëau faut que mettes enfembleles efpicc- 
uîescy deflous clcrites. 

Recipé,poudre de clou, gingembre, mugnet- 
' te, c|na morne, autant d’vn que d’autre : mefle 
les enfemble, & apres vne rengée de trenches 
de pompons fufdits, mets vnhftdefdires pou - 
dresjpuis encore vne rengëe, & encore Y n li<ff, 
infques au deftus du pot, puis ayes du miel 
iblanc, & le iette par deffus le tout ,.Si yoila ta 

«onfitUU3î|w^» ..\ ' 



f ourfiauo'trfaire venir pompons fuctrias 
&> doux c’a pctftûion. 

Ayes fucdrefin , & le diilous en eau claii 
nais qu'il n’y ait noa plus d eau qu il fau> 
Affaire ledit foccre : puis aye femence de m 
Ions & efclatte les va peu de codé , ou tu vç 
^ué.le germe doit faillir» mets les eal eauft 
dite à laquelle adjoindras du fucçte , vn p 
d’eau roté ou de èamas > & laide ainfi. repo 


lefdites fcmences fefpace dp trois ou qua 
heures, puis ofte les hors pourefluyer , & 
verras que fi toft qu’elle feront eduyees fe 
ferreront a loisfemc les en vnecouche bie 
fumee, & tu verras que les pompons qui p 
tiendrons defdites femences feront,tdu.s fuc 
crains & très bons, & fr tu les veux faire m 


quez, mets dans l’eau fuldide quelque peu 
mufc & de canelefiue, & tu verras leftedb. L 




fc rnbl a bleeft de femence de courges. 


Pour fournir confire efcorct d'oronges, laquelle confi 
turc fefait tout l * long de l'année * mais mieux a»- 
mois de M *J que lefdtâes tirets feront 
fus greffes &> grandes . 

ï*rens efcorces d’O renge; entières,taillela e 

Cinqoa fis quartiers; &-les laiRe trenptr pa 



jj iir îautscneaaclaiie , deuxiotmmoinsoT 
| deux loursplus, il,n’importe : félon que te 
l iemblera 1 efeorce mife au iour eftrc dire & 
«fplandiflante:car.àcela cognoillras fi lefdi- 
tes efcorces auront allez trempé , & fi tu vois 
qu elles ne foient claire comme de raifon lait- 
le le encor tremper iufqu’ace que tu voyele 
tour au trauers. Cela fait.efl’uye les très bien ’ 
fur y ne table entre deux feruiet-tesi nettes, ou 
bien entreyne nappe reployée.Et quâd tu ver¬ 
ras qu elles feront bien efluyée, mets les en va 
ehauderon ou pot fur le feu auec miel tant que 
il puille couulir la moitié defdites ekorces, 
p us ou moins à t6 plaifir.-faits les ainfi bouil- 
Hr vu petit toufiours méfiant : routes-fois de 
ppurqu elles ne fe brufieut foudai^ofte les du 
reuque le miel ne foittrop cutt,& que les ef¬ 
corces ne tiennent l’vne à l’autxe. Laiflè les re- 
pofer par quatre iours ainfi,&chacûiourfoa- 
niesne toy de les mefler& retourner très, bien 
car tu fcais qu’il rfy a pas tant de miel, qu’il 
.puifiecoutf tir tomes les efcorces, tellemet que 
fi tu ne les meflois toutes ne p rend roient pas 
confiture,pais lesferas encor bouillir par trois 
iours, vne fois par iour iufques au premier 
bounlon feulement, toufiours méfiant com. 
iwediteft, ofte lefditesefeorces deleurprc' 


iïiier miel, & les m^ts en vn autre vaifleau» 
auecd’autre raie! en telle quantité qu’il tel 
plaira j & lesfaîts Bouillir tant que lerokla 
longueur d’yn credo : puisofte les du feu , ôc 
les mets ainfî auec leur tôle! dâs vn autre vaif* 
featï pour confitures mett i a si es i n e i 1 le u v e se f- 
pices que pour ras trouuer, c'eft à feauoi r gin¬ 
gembre , girofle, caneüe, muguettè, le rouf 
puluètifé ^meflé auec la lufdréle confuflioa 
toncds ira très-bien. 

Note que le miel quLte relit fa très-boa 
;pourconfire d’autres efcorces comme deflus. 

Peur eonfin noix verder, 

Prens noix vérdes petites auec l’efeorce, faits 
leur à chacun quatre ou cinq permis, auec yne 
efpingle , & les mets tremper' en eau l’elpacè 
dequinze ioufs plus oumoins,puis nettoyeles 
■ou pele vn bien peu,faits bouillir en miel ainfi 
qu’a elle ditl des efcorces d’orenges: mais!] 
faut que tu faces bouilli ries noix verdes.qu’a. 
tre fois plus que les orenges pour la qitatnits 
d’icelles,St leur adiouftes les efpices {.ufdites; 
& qaand les mettras aux poespour les garde! 
mets, y peu de clou, car il engendre ameç 
tusne. Note que le miel eli toufiours boi 


I V lJresc l u *' ^diminue au bouillon 
enfatw mettre d’auhe. * 

Twr ciufirc des ctitrgt's. 

retint 16 C °1 de Ia colirge QOn lc rcat ^ 
le uiüe par long en quartiers à ton plaifir 

fais cfciiaud-le iHids qua .tiers en eau Oouil-' 
lante e cita /cauoireu les ierrât dans l'eau qui 
bo jüjc : faits atn'i par neuf iours du matin: 
maxsil tautdeaant que les cfchauder que tu 
ï Cco * : l ^ lea legerement,& nontrop 
au^nt. Si femblablement auffi que tu ietcece- 
Ke moelle Si pépins qui font dedans.Cela fait 
‘faucquetu^faees bouillir en miel dans vne 
ch tu dre re, non pas trop mais hpnueftemeht 

quefles loient vnpeudurettesv puis mets les 
tduyer fur yàetable comme deliûs a eflédit 
des courges,St les elluyeras pièce àpiece,en ie* 

retoaruantl espace de deux iours , puis met s 

m en P™ ÎC-S que voudras auec elpice<, telle 
que dcilus a efté m.. f ' ' CUCj 


I em confire poire J manettes. 
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fus lés mettre en pots pour garder,& note que v - 
toutes les confitures fufdiéfes veulent eftie vu 
•peu fortes d^efpices pour meilleur garde , 
pour mieux- réconforter l’eftomach» 

tour eonjire dis mtrifts . 

P.ens merifes en telle quantitéuju’il te plai¬ 
ra &/les mets au Soleil l’efpaced vn iour qui 
fôit chaud , pais ofte le noyau , & les remets • 
au Soleil pai trois ioitrs, pais fui&s les faire- 
ainlî que dellus a elle dit des orengestmais les 
faut Iaïfler au miel quinze iours, & par trois- 
fois les mettre far le feu faut qu’elles s’ef- I 
chatiffent pour garder qu’elles fe moyfifféntï* 
apres cela mets les aux pots auec les efpiceries., 
&leseltouppe très bien. Moteque/toutes les ; 
confitures fufdiétes fepeuuét garder plufieurs 
ans fi chacun an tu leur aczroHTeat lest miehea 
kfailant bouillir yn petit.. 



S ECON D, 


receîtaire 

DE CE PRESENT 1.1 VUE 
auquel eft traiélé de diuerles 
fortes d'odeurs, & la con- 
fedion d’icelles. / 

•Peur dccokjlrcr lesrofesen fortes mi/es en yn 
ctff'C plein de linge ou yeftement, ren¬ 
dront y ne odeur tm-fntueraine» 

& fort dtlcfitable. 

îL faut prepdre quantité de rofes autant que 
* eu voudras , &efpands Les fur vne.table, 8c 
quelque linge defl'ous»| & deflus, laifle les ainfî 
iufqu’a ce qu’elles foient feiehes , c’eft àfea- 
uou bien e(lu,y ées , & faits que le lieu pu tu le s 
-mettras ay.e vent, & boa air non par foleil, 





zquand tu ■verras qu'elles feront bien lèches, | 
prens eau rofe fine mùfquce en ta bouche, & 
fifpuye la fut- lefditcsroles tât qu’elles deuien- 
nent vu peu moittes : puis recouure les tics- 
bien , taille les èneorfeicherde rechef les ef- 
’ puisas de l’eau fufdifte iufqu’a trois fois ainfi 
que dit eft. Apres ce prédtas beniokt, ftorax, 
calamita, de chacun vn peu, auecdeuxou 
trois grains de mufc,&' demy grain decyuettc 
le tout poudroyé & méfié auec eau derolç* 
dans vnepetite efcuelle, refpandans menu fur 
les rofesauetu auras misdans yn placcreux, 
ou autre tel vaiffea>u, & ainfi les méfieras tres- 
bien plufieurs iours. Incontinent apres mets 
dedâs faehetsde lingevieibfaits en mauietede 
cofinets, & couds lefdiéles rofes leans , & les 
iettedans tes coffres, tu verras qu’en moi*sde 
quatre i©urs ce qui fera dis lefiditscofftes aura 
pris vne odeur pai faifte. Item fi ta n’y yeux 
faire tant dedefpenfe, feiche lefdites rofes cô» 
me deflus & aye ynpetit pot, dans lequel mets 
de l’eau rofe allez, &c fur icelle eau rofe iette 
poudre de flabes blanches,& de girofle & mu- 
guette,auecvnpeude mulcflaiffele toutbouil-. 
fir à petit feu, puis le ieue hic menu fur le sro 
fes tant quelles en forent humide & moictesi 
mecs les dans leurs Cachets comme deflus. 



Pour parfumer 1rs gands. 

Press hüÿles d’amendes douces,metsla dans- 
’vnc fiole auecles poudres qui s’énfuyuent : à> 
fsauoii vn peu de mufe, ftorax, calamita, ra- 
éine de flambes, le tout bien puluevifé mettras 
dans la fiole, laquelle faut que lu laifies repo. 
fer, & la ccnîiieau foie il l’elpaee de hüi& 
jours , & ayant tous les lours le foin de mefler 
lefdites poudres paun y l’huyle auec vne bu- 
ehette, puis ayede i’éau rofe mufquée,& près, 
tes gands & les brouille tces-bien'd’icelleeau 
fur vn tailloir larfle les feicher,-$d faits en celle 
.maniéré par trois ou quatre fois, & la demie- 
le fois que les gands feront efluyez, o-ingts les 
de l’huyle fufdke,&tu verras qu’ils prend iot. 

Encore de ladiéte huylc tu peux oindrç les 
mains quelquefois,elle te les redra bien mo- 
iettes,reluifante& de bonne odeur pouf eneqr 
mieux entretenir de parfum de tes gand's par 
dedans quand tu les mettes, 

prens trois onces de benioin : tiois onces dé 
ftorax calamita, & poudroyé le tout enfemblc 
bien délié,vne once de charbon de faux amor- 
ty, & defteint en eau rofe, puluerife le auec la 
^.latrieLn-epartie de bois <£aloës>&demy on* 




74 


dis Récif tu. 

eede fablon d*eftempes fort délié» 

Les choies fufdiftes faut que tu mefle enfen* 
b e, & incorpore auec gomme de dragaat de- , 
fttempé en eau rôle: de celle pafte vl eras 
.parfum t res -boa. 

P oM-faire fcauon rofat à mettre 
enbetttes. 

■prens fcauon deflrempe par plufleurs fois 
en eau rofe, puis aye boutons de rôles de pro - 
uins taillez bien rnenu:& chacü iour mets def- 
dites fofes coupée auec le icauon quand fera • 
au Soleil ,& cela feras par quatre iours : puis 
quand tu le voudras mettre en boettes ou pe • 
tis vailîeaux aye vne once 3c demyc de poudre 
de clou & la quatre partie d’y ris de florence 
bien puluerifé, cicotiine auec vn peu de ben» 
Vioing : faut que tu mefle le toutparmy le Ica- 
uôa. Scachez<ÿaepour chacune liure de fca- 
v uon, faut vne liure 8c demie de rofes , & quâü 
tu les mets auec ledit fca-uon,vculcteftre cou¬ 
pées de frais, & par fois y mettre de l’eau ro - 
ie, en méfiant & pillant continuellement. 

+A fairefcautngiro/UtU 

' Pïens tse liure de fcaton*, mâîs la trempa- 


? r Bajîimt nt 

en eau rofe au foleilpar trois iours, &aufi£i 
guand il te plaira faire ton fcauon,aye vue on¬ 
ce & detnie.de clou de girofle bien battu, & la . 
mome dudit clou mettras dans ton feauon^ en- 
menât bien dtligemmct de l’autre moitié fais 
ce quis enfun . Ayes yn petit pot aueceau rofe 
&les faits bouiilu aufcin«t quand eomenceta. 
a bouillir, mers le reftcde poudre de girofle 
dedans, & ofte le pot du feu,& le courue trtf- 
bienjrulqn’a «que le bouillon fort cafle,&q ue . 
1 , Ciu 1 0 ol v atue ^i«> puis remue auec vne bû¬ 
chette & ainfi remuant mefle auec ton fpuon. 
£t h tu y veisx adroufter va peu de benioing.tu 
le peux faire-arnfî,' tu mettras ton fcauÔ dedâs 
boune ttC,&li ^ iend:a foimè & odeur bien. 

? “Ht J'Ambre fine. 


Kecipeftoiax calamit deux onces , ladanum • 
quatre once , yris de florence demie once, 
bentomg dçipre once, deux once de mug uec-, 
tes, auec yn peu de mufc fin* toutes les cbofes 
lüfdites foient, bien p iiluerifée,&incorporée 
auecgommedragant d’effaiteeneau rofe, &' 
auec ledit dragaut fi tu y pçux mettre encore 
J peu de gomme arabic: & laifïe le tout ainfi 
tremper toute yae naift, iufque, à ce que le 
tout fou bien incorporé qu’a f em ble de eue 


âts rmfieu 
•ÿoiîa comme on fait la pafte d’Ambre» 

OjfdiiJ de Cjfrr. 

pïcbs tvois onces de benioing, &- autant de 
ftorax calamita, \ne cncede charbon doux» 
■vue once>domyvihc, demie ouce de .fin aloes, 
le tout bien pilé &cicotnné, puis ay e là quar - 
te part dé gommé dragant deftrempceeneau. 
rofe fine l’efpacedVne î>uit incoïpove® les fuf- 

dites chofes auec !t dragant:» & le tout bien 
manié & méfié : faits en oifelets en forme de 
ehauflés trappes, & ils feront bleu odorans. 


Pi mntadt’fiâtx 

prens fàin doux de porc fiais , ou dé cerf poi x 
le. mieux , puis ayes pommes de rouueau& 
racine de flambe , ou yiis de florence def- 
faifts lediét faia de cerf» mets y dtdansdes 
.pommes bien pillées, Sc apres que tout fera 
bien peftry adiouftes y-vu peu de poudre de 
clou &'decanellé'» auectonyvis bien cicotri- 
'.nc. meüe & deffaitsbien le toQt èntcmble.puis 
*(fiets ladirfe compofition en liage délie, 8c 
laiffe repofer dedans eau.claire, apres de- 
kye es eauxofe bien,odorante, & lalaue eq 
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iomS CaUPar " C “ f fbiS> voIIa ta pommade 


üujle odorant! qui fait les maintfubles & 
diiicattj & rejlraint lapeau. 


Prens huyle d’amendes douces, mets y dedans 
; girofle entiers , & es iaille içpofer leans par 
leipace dehuiftiours.au loleil, puis de telle 

Sidt° lngtS t0 ^ lCS maiûS & tu aiuas 

Eau odarantt très- lann?. 

Prens vne Iiure d’eau îofe fine, yme liure d’eau 
de damas & fleuis de citions, mefle feseaux 
enlemble,& mets trois tieizeanx de poudre de 
cypre,demy treizeau de mufc, & autant de ci- 
nette, vne once de benioin, le tout bien pou¬ 
droyé & meflé enfemb!e,foit mis en l’eau fuf- 
difte dans vne fiole de verrelaquelle mettras 

repofer aufoleil par deux iours & j a cieiî£ 
toujours eftoupée. 


S cauenpour lu tarder s k peu de fraie. 


prens fleursJtfcauon, ou fcau© damafquin 
tant qu’il t’en faut que tu eu veux, trcnche le 
en menues pièces, & le mets tremper en eau 
rofe » puis aye y ris de florence puluenfc , & 
g lourde girofle bienk>attu J & k tout incorpo-e 


d-ts TÇeceptf. 

bien enfemble > & en faite pelottes de .relie 
gcolient que voudras >yoiia bon fcauoti à la~ 
uerla tefte&la barbe. 

Vayfumj bons Ù^odertferans, 

prens Gomme de draganr, & la mets én eau- 
rôle.tant qu’elle, foit bkndeftrépé& liquide. i 
puis poudroiez. les chofes cv ddkls èfçntes. 

» Récipe 1 adanum vne once > ftorax oajamita 
vne once, benioin v ne once, lignaloes quart" 
dlonce, charbon de faux ou de vigne deui«n- 
Cès & demie, pille le tout enfemble, & pétris 
aueè là gomme fuldicte, de ce fais autant de 
petites pâlottes ou tronçons tant qu’il te plaira^ 
laide les feieber à l’ombre. 

Teurfatrt faienofiredefintjstr. 

prens vne UureSe demie de terre nofre bien 
fort puluerifee & paflee par le tamis, quatre 
onces de dragant deiayé,& deffaict- * eau co l 
fecomme dédits,tant que ladite terre mife et* 
vn mortier puide dire couuerte de ladide 
gomme, pille bien le tout par l’cfpace de de¬ 
mie heure auec trois o»ces dodcarseydgflô® ‘ 
eferites» " 


ÿç Bafiiment 

Recipe vne once de ftorax calamlta, demy 
once de poudredeclou, & autant de ladanum, 
Æynamome , & fcandal citnn , & poudroyé le 
tout bien délié , & mefle auec la pafte fufdite 
tire la hors du mortier,& manie auec la maia 
parl'efpacedc demy heure, puis ferme tes pa¬ 
ïen oftres, 

parfums en fou Jri. 

jprens benioin, ftorax, calamita, lignaloes. 
ladanum, grains de geneure , autant de cha- 
-Cun qu’il te plaira, pil« lesenfemble, tellemct 
«uellement,puis mets le tout enfemble autant 
■d’vncofté que d’autre, iette ledift parfum fer 
jkjjcut & tu v-erras.fi.celafentira bon. 



DAVC VNS SEC RETS 
medecinaux propre àcon- 
ieruerlavieliuinaino. 


Çomme-ainfi fdt qu'en plnfieurs recettes & 
remettes medecinaux y entre buyle rofaty 
eu autrejaifs d’bei bes propre ànoflreJante^ 
4*eft raifonque ie fenfeigne cn ce/iepau-td 
■maniéré de les compefer. 

S Rens telle quantité de îaeiiies dfc 
1 oies queb'on te femblera, & icel¬ 
les mettras ctVwpot ou chaude- 
ron,aufjtt«l mettra’* autant d’huil- 
Ied’oliue douce qtî’ïl faudra , c’eft a fcauoir 
que tu la voye claire & nette fond > & aye a» 
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défias deux-doigts.4c Haut de iqC^&Jçs laife - 
bouillir a petit feu tant que la tierccparcie foie 
diminuée : & quand fera diminuée olte !adu.. 
feu, & k lai fie refroidir, puis le fautcoiiler,& 
eltaindre.afin que lafubltace desiofes demeu- 
ïent très -bien dedans,.^ les rôles que tu auras 
efplainte iett c les, &a>y es autres fueillesde ro¬ 
fes frefehes & les mets dans vn vaifieaude ver®~, a 
le, en forte qu'il foitdemy plein dei'ofes,, & 
mets dell'us lefdites rofes ton huile coulée iuf- 
qu’àce que le vaîfleau foie plein,SU’eftouppes 
aes- bien, puis mets le au Soleil, & le laide la 
l’efpace de quinze iours continuels pourje 
moins & fi plus y eltokmieux eh vaudrait, 
mais garde lehieade la pluyç,^ rofée.Et fois 
certain que fi l adiéte huy le eftoit faiéte dé ro¬ 
fes fauuages mieux en vaudrOÏt. 1 ' - 
- pdr celte mefmc maniéré tu pélm&iire l’hui¬ 
le violât, de camomille , auec mente, ruë, Sc 
autres tant fleurs que herbes. » mais tu dois en¬ 
tendre que l’huile des he.ivbes veut eftfeufadfte 
au mo js de hfay»cai avoirs lefdlé|es;|^rbes soc. 
en plus grande ver^-& fi.tupaltois fé’ mo'is.'de 
May, au moins nepafle point la my Iuin 
les herbes ne font plus, bonnes depuis quelle, 
viennent en graine « &.a.iors perdent leur for- | 
ce 8c vertu» " * '. " * 


Jes ne efies. 


Votir faire eau cT herbes, fleurs. racines, 

■ Je toutes fortes . - 

Note pour vne reiglë generaWquand audt- 
| î’flilet toutes herbes, fleurs, & racines, comme 
■, rauesfumeterre,meate, faute, hyfopeSt telles 

autres,tu ne dois point commencer à ce faire, 

' inique s à my Auril, &puis perféuerer iufques 
I à mÿluin : mais quïfe peut faire doit ellre 

s faiû au mois de may, car alors faid meilleur 

pour planeurs rations. - 

I Item voulantdiiiiler les fleurs , comme de 
I rofes origaf^,romarin,geneftre, febues&tel- 

I les autres,tu dois obferuer 5c prendre bië gar- 

! de au temps auquel icelles fleurs font au rneil» 

| leureftat, 5c plus grande 5c pavfaicte beauté, 

l' cela ie dis .pour .autant que toutes fleurs rie 

viennent pas en mefme temps : mais varient 
félon la faifon, pourquoy te faut fuiure leur$ 
I difpofitionSi • rîsyl 

I .Itemfi tu veu^diftiller eau de racines d'kefr 
bes, il faut que tu attendes le temps qu’elles 
L faillêt hqrs en.graincj&qne les fueilles chcét. 
\ Cela fe faicl.au commencement d’O&ohre, 
[ iufques en îeuricr entieremént:car alors tou- 
| te lapuiflance de l’herbe eft à la racine , car 
-commeelles co me-iieeBtyà faillir hors,tu dors 
G iij 
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i l voit que l ‘amour n'ell plus en la racine : mais. 
c| faconfomme enlafueille &a la racine. Cela, 
| dort cftre mis entre les fecrcts de là teigle ge- 
IJ nerale. a 

f Dont fî tu veux difiriler fleurs, fueillesjou ra- 
I «ânes d’herbes, il te faut obfemer le temps au¬ 
quel elles, ont plus en vertu & puiflance, &fur 
«ela tereigler. iamais ne pourras fftillir, 

j; Tour purifier le fiang qui eB ehofipropre £ la grandi- 
|| partie de toutej les maladies } mejmement dla ma 
| ladit de Naples, & toutes rang»es le- 

preufes qui pour anHion quelcon¬ 
ques ne Je veulent partir . 

||| Prens dèux onces de fueilles de fené mundéfc: 

polipope, epitime, mirabolans, citrains,le be- 
I ften, regliflfe, de chacun demy once , raponti- 
i coB,einq d ragmes, gertnandrée que l’on dicb 
yus arrhetica trois dragmes > taille le tout a- 
uec les forcettes, & les mets en eau de hobe- 
lon»&defumeterredediacundeux liures, & 
le tiens dedans l’efpace de trente fix heures en 
i infufioncouuette,puismets y dedans fleurs de 
buglofe,f>our roche, bafi lie, dé chacun trois 
[; d ragmes, fahfts le tout bouillir enfcmble l'ef- 
j face d’vu quart d’heure, apres coule le par vh 


des réteptes. _ ”'>• 

<trappcau de lin, & en colature mettras fixop 

de houbton,&de fumetefte,-dechacun deux- 
onces , oximel fait auec denX onces &demye 
de lyrop violât, vn fcrupnle de faffran,-ambre 
mu fc quatre grains, toutes ces cho es pou¬ 
droyez, mets les en la mauere fufdrte > & U 
laide repofer l’efpace de fvx murs, & de telle 
compofitioreferas prendre tous les matins s. 
iceluy qui mal féfenûta reverras .1 expé¬ 
rience. 


Contre goutta de quelque forte queüafoiint y o i 
j, la airelle ou autrement. 


Mens les cannes d'hiebles desglus grofesSC 
plus fermes qui feront, ofte leur mouelle, 
mets vne quantité^e vers ou lambris,qui 
croisent fous terre, & encore de 1 hurle com¬ 
mun, eftoupetresbienIfd.res cannesdccollc 
& d'autre,& les mets feicher dans le four 1 ci- 
pa. c e de demie-heure ou enuiron , puis olt< 
l’huyle de dedans , & la garde comme tnbau¬ 
me pour tou befoin. 


JLemede très-boa quand tu jras tn quelque 

Prens perles foes^Uées^ oral&n, ambre gu; 


, udjttTntni — 

•ioubattu *Ï£* ? rains » d ««î« oace de 

. /«*>• une pomme J'odeur qui ferue 

,, , contre Uptfie. 

E x TaLîfeï fiû pU 1 S é ’ dem 7 once de do- 

| calqua fane, trois once de myrrhe,& gi- 
l ^ 9 4ra / mcs de &cvaleîenae , vue 
g e ■ cmufcj&ambregrrs vncarat,cequi 
dou prlJer b le ndélié &paflé auec l’eftami. 

* & ^ s , mecs au mortier chaud, auec le 
3n a »ffi b l enchaud J &pi| c très-bié que tout 
icorpo^e eniemble, puis iette fus ius^e me- 
in de ^.g!oie & amfi faits ta pomme la. 

jur. le au danger depefte porteras en ta main: 

J* r ‘ ayes doute de rien. 

‘fienteJmoïàllf pour mitre 

' . fur Uf,fie. 

Prens vinaigre bien fort, eau rofe , faff an 
Jrfcnic, & meile tout cnfemble & continuelle 
km mouille de celte decodtion le lieu ou tu 

P* 1 ' •*“ ««JUKC.a-.foffatK £ciawea 


des nu fus* Î6 

-orainerCela a elle fouuent approuuée parla 
g race de Dieu . 

Kefnede four ayd/r à rtt malade >ab andmni 
des médecins four ausir ejl(trof 
long- temfs a la dtetle, 

Prens vue quantité d’œufs frais, & en ofte la 
glaire, &la bats bien fort , & mouille toute la 
.perfonne de ladiéfe glaire, toufiours frottant 
auec la main entre deux feux , & cefte glaire 
entrer a toute eu la chair du malade enluy dô- 
nantfubftâce, de forte que cela le fera retour¬ 
ner en fanté , & apres que tu i’auras très bien 
frotte faicls le porter au lift, &m verras qu’à 
caufe delà fubftance de la glaire qu’il aura 
prife,commenccra à prendre appétit. 

JLeJlaurant four lediÛ malade. 

Près l’edü d’vne bône,poule drftiléc en alam¬ 
bic, & y mets dedans duiuccre, & la baille au 
malade. Item press vne geline & la faits cuire 
en très bon vin blanc, & la faiéts tant bouillir 
qu’elle fedeffacetoute, puis quand elle fera 
ainfi deffaite efprains la, & ainh efpraiste re¬ 
mets la derechef bouillir vn peu dans le vin,& 
apres coule le brouet de ladite poule, &prens 
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moyau d'œuf & lcdeffaits dedans ledit brouefc 
auprès du feu, puis faits prendre de cela au 
malade & il guérira. 

pur faire qu’vu qui fera à l'article Je la mort & 
ait perdu la par eût, puijp parler autant- 
J'efpace qu’rtferait btfetng à 
difpoftr feu cas. 

prcns vn bailin à baibier ou, biemyne bafli- 
noire ,& auecce chauffe au malade le Commet 
de la telle, tant que le cerueau fe fente de la> 
chaleur, c'eft àfcauoît l'efpacc d’vn Credo,. 
& incontinent que le cerueau fcntira ladifte 
chaleur la langue fe defliera vnpcu , & com¬ 
mencera le patient à parler , & peu apres s’éh 
doit mourir il mourra, 

zouprechufe contre rougeur& mal Jet jtm 
& catberre &Juffocateon. 

Note que la première fepraaîne de May , il 
îe faut cueillir lesherbes qui s’enfbiuent,£he« 
üdoioe que l’on nomme efclaire, vernaihç, 
jru», fenouil, pile le tout très bien à part l’vn» 
de l'autre «puis prens trois onces de ius de char 
cune, & les mette enfemble, puis prens vn pet» 
de pains de rofts , & trois onces de fucre can» 
4y, & quatre onces 4« tuihic fine, & amant de 


dis Ktc/ptis. $8 

fang de dragon > puluctife toutes ces cho- 
Ces enfemble, & les mecs auec ius fufdi&s , 8& 
faits diftiler en alambic de verre, & l'eau qui. 
fera receu dedans les mefteras, laide la leans 
par deux ou trois iours,puis mets lacn CEuure- 
sbtonbefoing» ' 

peurfainvne huyh tris-fri cimfe qui fait, 
rajfirmir ér prtudrt teutr flajt 
grdttdt &pttiu. 

p rens herbe qui fé nomme mille pettuis vne 
poignée, & deux liuresd’huy le commun , 8e, 
vue liure de fuif de pourceau coulé &deffaiéF». | 
& quatre once de tormentine de venife, vne; 
dragme dçCaffran , & toutes les chofes fufdi . j 
tes uenchéesmenu ,.tu lesraettras dans vna 
grande fiblle de verre, laquelle eftoupperas 
tics-bienauecoue &,autrecnent, puis mets la 
enuiron deux pieds auant dans les fiens, en 
lieu ou le Soleil frappe le plus du matin&du 
fqir,&laille lediâ: boecal dans les fiensl’efpa- 
ce d’vne année eatiewpuis au bout.de l'annés 
tire hors ton boceat,& tu trouueras dedâs vne 
kuvlefemblablea vn baulme, duquel quand 
tu voudras vfer, fairsquela perfonne l'endu¬ 
re le plus chaud qu’il pourra : &tu verrai 
quelaplaye,. fuslaquelle tumeuras ladiét®. 


BàJUmmt 

huyle foit grande ou petite, ft guariraen 
moins de vingt quatre heures. 

Miduint mrrueilleujè, laquelleguarit lu 
, goutta à l'heureprefente qu’elle 

e fi <#%*/>. 

P rens hcrmoiattes, tu rbit de chacun vn. 
dragme & detnye , gingembre blanc, maftic, 
•girofle,galanga, de chacun vn fciupule : anis 
tenouil, miUiuin folis ,dechacundeux feru- 
pules & demie, ferapin demie diagme.diapre 
°. C d r c ^. fcL ' u P ulcs > f ucie fin le poix de laquan- 
-tite luldite, faits en poudre, & note que le fu- 
•cre doit eftre mis quand onvfe de ladide pou¬ 
dre félon ^quantité & ptnlîance or«empera- 
tuicdequr la prend, oucLragme& demie, ou 
bien deux mfqu'a trois, & le prend au matin 
aueç le brouet d vn poulet, ou en vin blanc,ou 
aueede l’eau & ne faut dormir apresmiais peu 
apxes faut prendre repos félon l’ordre des au¬ 
tres médecins. 

Contre la pitrre. 

Preas fang de Heure, &en la pcau ,| ; . Iie0K 
dont tu 1 auras pris remets ledid fane & l’en- 
ucloppe cretbien, & le remets feicher au-fond 


puis faits en poudre, &dela poudre diidift 
fang & peauenscble puluerifé& baille a boire 
au malade tous les marins auec le brouec d’yiï 
pdiilicr, & tu verras rexpmencô. 

pur faire fifr la grau,Bf. . 

Piens crottes defoûris poudroyees , bailles 
eb à boire auec dubrouet le .matin au patient 
& guéri ra. 

four.fi auoirfît'on enfant a des niera. 

■ 'premièrement, & tu veux, lefcbe luy le front' 
auec la langue, & fera ti ouue que ledit f rond 
foit Calé ,c’elt figue qu’il ÿ à des vers . Outre 
mets ta bouche fer la fiehne, & frtu fens raau- 
• ualscequi (ctt de fa bouche,c’eft encore ligne 
qu’il a des vers ig'autre ligne eft que les yeux ; 
luy reluy fenr plusque de couftume. Si tu trou-, 
ues tels figues, faits Iesuemedes qui s’enfuy* 

uent. ’i ' " , 1 

Contre le mal de, vers fiei viennent 
aux enfant. 

: pîçnS zizanie , tormentine, dit ramonblanc 
femencine, femence de chouz, tant d’vn que 
d’autüe, faits en,poudre & en.baille aux pe- 


tiw enfans vnedragmc auecvin blanc eu miel 
rofat,&aux grande mets vriedragme&demie. 

%emedt au mal deJquinaHcte, 

^Prens fiente de chien de celle gui eft blanche 
ti feiche,quifembledraux viuc: meisenpou- 
•dre laquelle lettei as dans la bouchedu malade 
au pluspiofoad d’icelle,auec vn tuyau de plu- 
me,& luy foufflei as deHiis la luette le plus a- 
uant que pourras,-St incontiuent fera guary. 
tour guarirjoudairttmtnt l’efeorcheurt qui njuttt 
fur Us membre tant d'homme que de femme 
à rai/en de trop grande tfehaudure. 

•prens alun de roche, vneonce,de verd de gris 
Vnedragme : mets le tout dans va boccal de 
▼erre r*uec eau de forge , & le faits bouillir 


fus le feu l’cfpace de-deux heures puis efpurge 
mrton vifage, & d’icelle mouille 


ladite eau pour ton vifage, ^ H lltlIC)lluullK 
la playe ou tu as mal, aueçyn peu de cbtton tu 
guariias incontinent. 

Contre la fehure quarte. 

P.ens gimgembre beniil, mac i s , muguette 
girofle, poiurerondautant.jd’vnqued’autcs 
lfc tout puluei ilé : mets en vn petit pot auec 
de ny verre de maluoifie, à faitf* bouillir a- 
uec vnc partie des efpeces fufdides , puis aye 
de l ensensen herbe, toutfrais s’il d> po fliblc 
a fcauorr du mafle.&qmmd i aficjIe a . 


111 jiiivirxjw è 

Era tu tenitas coucher :& auras vue mille, & 
la chaufferas tresbien:& mettras lediaencens 
deffus.&l’ellouffe ou eftraints auec celle mal» 
.noitie ainlichaadequ’elle feraffaits te mettre 
ladiaetuillc audroiadel’elchine.dudos : & 
•te jais enuelopper très- bien & couurir , tant 
que tu puiflê tuer : dors en celle manière li tu 
peux, & faits ainlr pat trois fois. 

P our faire partir ’tnonùutnt à f» *•’* 
injlautla douleur de la tejit- 
' prenseaude maiiolaine, &la mets en vn 
vefcuelle,puis tire auec le nez ton vent amont : 
tantque l’eau entre dedans: & incontinent la 
douleur s’en ira. 

P turf airt rtfrandrt , & guarir Us pUjn 

ouloupt dtsiambtt. 

Prensv neonce de terebentihc , & prens vr» 
jaune d’œuf, &mïtle enfemble auec v n petit 
de cire neufue, & vn peu de Ici : faits onguent, 
celafaia reprendre la playe incontinent. 

Contre la ttrgut> 

Prens vne luned'huyied’olif : laïc de-porc; 
liure & demie : miel;fix onces : tormentine » 
amandes de noyaux depetches : de chacune 
«vne.liure, touffre, alun déroché de chacune 
trois onces : Jaia$ bîgaement Si en vie lus le 
lieu ou eCt la teigne. 



auTtimtns 


four rougttir quiejljur levtywgr. . 

Faut eau deNeufar, diftilée auccfanedé - 
bœaf,&vnpeudcCanfre, v 6 

Faut oignemct de Thutie,&huy le de moyeu 
d œufs , auffieft fort bon lauer le lieu d’eau 
do rge & plantain érifemble. 


■Autrement, 

, eau faifles de fueilles d^pefch'ci- & 
de fueilles de faux -, autantd’vn comme d’au¬ 
tre mouilles toy le rubis de telle mixtion,& tu 
guerifâsrmaïsleseâd x d'oiucat'e'ftxe diftilécs 0 

four (Hancber lefangd’njneflayt, 

Pîens fueilles de vigne, & les bruflè& en faits* - 
poudre, laquellemettraj.fur laplaye 8i tou 
cas ira bien. 

Centre la douleur des dents &f 
genjiues tnflets. 

Prens pirette, racine de côlocynrhe qui cil 
courge fauuage, fera ence d’afperges :&l e tout 

" * . . mis 


i 

\ 


’tnisen poudré méfiant auecbon vinaigre,pms 
feiehe les>& deuantque tu en vfes,laue roy Jes 
dents & la bouche auec vinaigre tiede, lequel 
ait bomlly auec de la fauge : ce remcde ell 
paifaiét. 

Centre efchambemBeurt eu efchaudure d'eau. 

Prens lcmoyau d’vnôeuf frais & huyled’o- 
Hf, auec vnpeu.de fel&de farine, & bas le 
tous enfemble,& tel emplaftfe mis fur yn dra- 
rpeau appliqueras fur le rnal&tu veillas l'expo» 
irience. 

Contre efchaudure du feu. 

Prens la fécondé efeorce du faux& faits bouil¬ 
lir enhuyle d’olif tant que la tierce partie s’en 
diminue, puis coule le & t’en oingts tu verras 
tjue pour le moins tela t’oftera la douleur. 

Centre la toux ù'difficultéd'aleiüt. 

Prens figues.feiches & hyfoppe bien pilée îfc 
les faits bouillir auec miel cru, &bois àieun 
te profitera. 

Contre tranchées exfrffpens &• 
flux de ventre. 


H 
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prcns vne telle de m®uton, & la fais bouillit' 
j auecde l’eau, puis prens I cbrouet coulé & v * 

I f aits \ n Ç lifte »e > cela eft bon àplufîeurs do J 
1 leurs de boy aux.. 

four guérir Je/ broches. 

pK«s pois gris & fais farine & peftiis Ie auec 
nuel cruj .&ce oingt les broches deux fois le 
îour, tu feras deliuré. 

ltem > .huylcd’efpineeuord fcrafefemblable. - 
Contre lit tfîroutüei. 

prens clorportçs, qui font beftelettes grxfes 
que l’on trouuc fous les pierres » &ies faids 
mourir en huile rofat, puis ofte les hors de 
î’huyle, & les mets en vn coffre de ferquifoic 
«asouillé , & les mefle dedans auec vn clou pa¬ 
reillement enrouillé, & mefle cela tant qu’il ■; 
■vienne a auoir forme d’onguent, & de telle 
©n&ion frotteras très bien la partie on font les 
cfprouelles tant que les voyes rougiflent: Ss j 
cela feras tous les ma tins» 

pour fait* bonne veukauxieuues &• aux vieux.-. '• 

prens ius d’enfrafe qu’aucuns nomment car- ; 
tophalage, &la laiflèpurger Vnenuid entiè¬ 
re, puis .coule la & la mets enyaefiole, dars . 
«quelle nictuas vn peu de thutie préparés Sc 


des Keceftes, 
fdccre fin, & auec ladite compoficionjmôaiï. 
le=toy les yeux au foir& au matin & au milieuj 
du iour; &en terme de quinze isurs ou enui-j 
ron recouureras la veuë, comme fitueft^s 
ieune.' 


*F»nr-fatn partir les cuatriees des flajes ’ 
o» bien 'venue dé naturé. 


|fens des cheueüx & fiente de l’hommeqt& 
foit fàin . feiche les,& en fais poudre laquelle 
fêtas diftiller en alambic, & de telle eau laua 
les cicatrices plufieürs fois,à fcauoii enconïi- 
n«ant quelqucpeu de temps,tout fe partira. 
feur guérir les gemmes fournis. 

prens ius defueillesde \igne, & deftrempele 
" Q miel,& de ce oingdras les genfiues& la ian- 
fuft chancre. 


gue, tu guerirasfu: 
four guarir lesiarceures & mal de He\fosd¥tsmfi 
de- quelque humeur cuifante. 
prens rue & la prefle- puis faits la bouillir es 
huiyle commune , ou bien en beurre auec m 
efeorce d’oignons,&quant a uraboulu mets les 

fus le nez par plufieuls fois & feras guery. 


Onguent four «fier les lentUU/Ù'fetpkm 
de de/fus le ne-s « 

Hm . 


Bafimnt. 
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Centre la furditi & demltuv 
d'oreille. 

prensfueillcs de rofes, fauges, mente laurier 
,de chacun vnepoignee : faits le tout bouillir 
«en bonyin tant que la tierce partie endecroiflê, 
î & tiens le pot biencouucrt, & le foir quand tu 
| iras dormir, pofeton oreille fur la fuméequi 
: fortira dudit pot l’efpace d’vue heure, puis 
| «prendras vupeu dcfdi&es herbes cuites, &«e 
les mettras dans l’oreille., ainfi t’eniîas cou 
cher bien chaudement, & te fais bien couurir 
îu guériras* 

P sur tirer mn ftr de wireton, oufiefeht > 
eubùnrune tfftne fans aucun 
ferrement , 

prens choux tauerdis , & recreux qui fdient 
■bien tendres, & faits en ius, lequel mettrasea 
cire neufue, applique l’onguent fur le lieu ou 
eft le Fer demeure&: tu ver ras qü’ii fortira • La 
mcfmc fait lagraiflè de Heure. 

f surfaire tau tittru eiUeu /1 qui définira le gr os 
Xffitr fui tfrit contre nature tant aux 
hommes %«’aux femmes. 



■prcDS betoine > fumeterre, & vinaigre & fais 
que laifemmcenboiue foir & matin. 


A fimmiqulfe vutde trop. 

Si tu vois que la femme fe vuide tropde fês 
fleurs outre fix iours, prens trois racines de 
plantain, & les faits cuire en eau de riuiere ou 
de fontaine,, & puis la baille àboire à ladite 
patience, & incontinent il guérira. Ou prens 
e ru rofe, baille à boire foir 6ç4^at|^a4adi£le 
femme, & elle guérira. \/\ 


AV T R E ^ 

PETIT TRAICTE' 

DE RECEPT ES IN TI- 
tulé .le plaifanr Jardinculcïué par 
j^dedednstres-expersen Phifique, 

îrft première partit traitera dès remedei 
pour maladies fur maintes au 
corps fmmxitio • 

Là fécondé (de plufic'irs ioyeufetez à-« 
faire en toute honnefte compagnie* 


Item plufiéursreceptes pourfairepoudre 

4 CXtiOh » - 

Tcadtiid: d’hàlien v£n François- par 1 
Maiftre Qjrilieiy de pa|îé-- 
brcuue.üf 
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BPISTRE D V 
Tranflateura- 

I 'E ne pen/e point ( arriy LcEieur ) quêtant 
ipsur faillite dupauure peuple que pour 
refit ouir toute bonnefte compagnie il y ait de¬ 
puis deux cens andiure imprimé qui putffs 
ejire comparé à ce petit Hure duquel ie tdy 
bien voulu faireprefient. Comme non eftatî ■ 
du nombre deceux qui s’étudient efire totale¬ 
ment profitable à èuxmefrpes , defquels iene » 
veux ny ejire dvlcur compagnie^ pour ce très - 
beneuole Lethur , ie tepne prendre en gré ce 
petit liurefiequel fera tresprcfitablc &vttle s 
auec le, grand plat fiv que pourras trouueren 
iceluy en lehfiant. Tepriant me'xcufer fite 
langage te fembk vu peu ru de . Et te fdifant 
certain m efireplufiàfi voulu abandonner aux 
fottes reprifies de gens fiels & efimr disque d % e- - 
dumal-Muïeax wed'jngratitudc.. 



COMMENCENT LES 
receptes du plaifant Iardin, 



^ 7 Iï9H 

moitié,puis pafiez le tout par l’eftamine, & de ■ 
celte deco&ionlauez vous deuant le feu. 

fourijlrep'feruécdemal. 

prenez deux doigts de ius de geneftre deuant 
dedieuner.j s 

VourguarirdesktmorciJts, 
prenez l’heibe qu’on appelle en latin, htrfara 
iifrejhù, cn François lierre de terre ou l’herbe 
"férreftre , & la faibles bouillir auec bon vin 
blanc, & en receuez la fumée la plu’s'càaude 
que vous pourrez endurer par la celle percée, 
puis en eftuùez le fondement de ladiéte herbe 
la plus chaude que pourrez^endurer &v®üs (c- - 
rezguary. 

Pour faire mourir ki cjrons. 
prens de l’alun & le deftrempe en eau clairc,& 
enlaue les mains. 

"Pour Iturts findues. 

prens malUcmondifiéauecaubinsd’ûétsfs, & 
battez enlemblepuis mettez defius* 

Au boyau fui s'auaUt. 

prens racines de perfil 8c defenouil & ea ©fie 
les cœurs,puis les mettez cuire auec de la re- 
gljffeen vnpot deterre auec de l'cau^dela- 
quelle eau, quand elle aura eft& bouillic&di^ 
minuée iufques à la tierce partie* & il en £*u« 


- lJ .- . . . 

dre vfer tiedes foir & matin par plufieurs foi# 
four oBer la grandit . 

Prenez de petites efponges qui croiflent aui 
•efglantiers & les ouurez, & Y oustrouuerez 
dedans aucuns petits vers,lesquels mis dedans 
vne elcuelle d’eltein, deuiendront tout en eau, 
laquelle auec autant de vin blanc faut vferpar 
neuf ou dix îurs. 

Contremaladie de cojlé. 

Prenez de la ciguë vne bonne poignéeoudeux 
& la liez commevnpetit fagot,lequel mettrez 
cuire en l’aûre ou deflbs Ame pierre ,.ou taille 
chaude ,8c l’appliquerez chaud deflus le mal. 

Autrement. 

Prenez la racine debrione,.autrement.dide 
vigne blanche, & d’icelles taillerez des pièces 
en forme deroftie & les ferez roftir,&mettrez 
chaudes deflus le mal. 

Contre chancre. 

prenez l'herbe robert ,auec fuejlles denauers, 
Écpilez tout enfemb!e,àuec vn peu de gros fel, 
puis appliques le toutfoubs la gorge &.il vous 
.amendera. 

Contre le boyau aualU . 

jAjç s.des pièces de fil eferu & les faits bouillir 


des Rscepfts. j fl 

' &les applique chaude fur le boyau. 

Contre la collèguepafjiin. 

f~ prens des choux auecles troncs &les faiôs 
’ fort bouillir auec de l'eau feulement,puis hu- 
nirez chaud ladicte decoftion fans qu'il y entre 
ahtie chofe. 

L pour ejiancher lefang. 

. Ayes vne fùeilledeperuenche, & la mets fouz 
ta’langue & tu cftrancheras incontinent. 

\f0Mr 4ller à la [elle. 


Ayes pour douze deniers de fuccrc rofat & le 
| mets en poudre,puis mets le dans deux doigts 
de \inblanc,& le boiras & ru feras guery. 
Contre chancre. 

S Faites bouillir du fort vinaigre duquel laue- 
l rez le chancre,puis éflüyez le mal auec du lin- 
! ge & le poudrez auec poudre <|e galle. 

Contre la 'Vtvgeenflel.. 

Ayes cerufe, huyle rofat auec du ius de pour¬ 
pier , rnefle tout enfembie , & en oingt le lieu 
| malade. * 

Kutnment. 


Cuits betoice auec du yin blanc & la l'aue fou- 
uent. 

I il 


1.L* phiîjant i ar 

_ . Autiement . 

faits bouillir en vin blanc de U faune dorer 
J|t & lauez en ledit lieu. *> ,: 

Contre maljitejle. 

|| prens du maftic auec fleurs de febties, & v in , 
» blanc, puis incorpore lé tout enfem ble, & cn 
Ri fans fronteau. 

Contre tout t^emn. 

If: prens la graine de fenouil, & en faids poudre 
quebeuuras auecdu vin. 

KemeJes contre Jet goutte, 

| prens mauu es , fauges, feigne, hiebles, grains . 
1| degeneure, poudre depoiure, enuironcha- 
| f.'iP dcmîe once&de verd de. terre,huyled’o- 

f lif, &i'aing de pourceau mafle autant, & puis .. 
J, mets le tout bouilir auec l’vtine de la perfon- 
if r,e xnalade iufques à la confommatioa" de la 
| moitié puis le coulez, decefte couleur frottez 
J le lieu malade le plus cbaud (jueyops pourrez, 

|j • Contremorfure s de chiens. 

1 Prenez poireaux «fcen tirez le ius,& dnfel blâc 
pile enfemble,& en frottez ôc lauez le lieu du. 

I malade, & vous guarirez 

Contre tremblement de membres. 

{ prenez fauge & la lauez,% en mangez tous les.. 
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ieürs deuant defieuner, ou berniez l'eau faidc 
d'icelle enchappelle. 

Contre toutes enfi-ures. 

prenez ache,fenouil,efpargOutte$ puis faiéfccs- 
bouillir eafeinble auec vin blàfic, & autant 
d'eau , & en efchauiez le Jièu > mefme appli¬ 
quez les herbes deflus les plus chauddsqueVous: 
pourrez. 

• Cintre tfchute dure* 

Prenez mauues & les cuifez en eau,tresbien, 
puis les pille en huy le de chencueux, 5 c faiéles 
e;ùplalires deflus le mal. 

Çontre arceure Juf u. 

prenez tapfus barbarus,qu’on ; ppelle enF raa~ 
cois mallaine , & en mettez des fueilles deflus 
lemal > âe ux ou trois fois le iour» 

P our*-efcorcbeure pour frotter wn pej contre 
? autre,ou femblublement. 

prenez vieils drappeaux de lin, & les brûliez 
Si la cendre méfiée auec huy le rofat, &mettez 
deflus lé mal. 

'Ben vnguent pour mourir bafifes apoflumes , traire, 
recuire & manger tous fils. K-smè 

preaèz beure, efpurge j-feaiclc menue, cote 


foulde a îg remoine : Acibe rôbert : autant de 
lvnccomme de l'autre, puis leb^tez cn.yn 
moi tier, & le mettez cuire en faing de pour- 
«au Frais, en vnpot deteire net, f petit feu 
Fans bruflèr.que mettiez tout dbdansvn drap- 
peau, & liftes tompalfer : puis prenez de.ee 
qui feiapaflc plein vne efcuelle ou plus,& 
mettez en vne nette poifle fur le feu , & y met¬ 
tez vn deray quarteron de cire vierge, par pe¬ 
tits morceaux aue/autat defuif de mouton,& 
autant de poix raifine,&mouuez tant que tout 
; tort bien mcorpoié, & méfié enfemble, nuis 
citez &mettezcnboettes. 

Eaufingulicrt peur la veut. 

Prenez veruerne, , elclaire * euphrafe, & 
Fenouil & en fanges epu en la chappelle & la- 
uez vos yeux, ou.eh yerfez foir & matin v n 
peut dedans. 

pour oJUr l'ordure et alentour desyeux. 

Ayes deux ou trois grains dé toute bônne,& 
Je mets dedans tes yem, & ils bfteront toute 
J ordure qui y fera. 

Contre toux . 

rrens femence d’ache & d’anis, & l c pelle en- 
lembleauec vin & eau, & en mange au foir & 
»u/natin trois cueillerées ,& tu feras guary. 

pour ejhr verj des oreilles. & ' * 


dis R eceftes. t\S 

Prenez lus d’efcorce de noyer, ou l’éfcorce 
verdes des noix, & le mêliez aueceau dedans' 
l’oreille & les vers fort iront» 

Contre les mammilles . 

Pai&esvn tourteau en poëfle,qui foîtdeftrem* 
pé de ius d’achè & le mets chaud deffus. 

Centre le mal dis dents. 

prens ne afraeines de plantain ,& autant de 
lancel'ée, les mets bouillit enfemble en eau au. 
vin blanc, & decê chaud laues en tes dents. 

jsour hures fendues. 

prens Aiagant,& les mets tremper en caa rofe, 

de ce oingts en tes leures. 

Contre le mal des oreilles . 

Aycs ius de mente , &.trediffe.vn petit,& met¬ 
tez ésoreilles. 

Contre le s poux. 

Faifts cendre de vigne fauuagc, &la meü? 
auec huyle, puis oingts les licox pouilleux» 

Contre JèurdeJfe des oreilles. 

prens las de mente auec huy le de lambris 
& Wfleï0Ut enfemblç, & le mets tiede en l'o¬ 
reille. 
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beu Ï1 luy faudra frotter l’eféhme du dosde- 
puis lecoliufques aux felfes. 

Contrefie«n tierce . 

"Prenez de l’ortie griefche, de la raméeoufe- 
neué, dentde lyon, & del’efoorce moyenne 
de fuz, de chacun vne poignée , auec du fel 8c 
vn petit de vinaigre bien fort, puis appliquez: 
fur lé poux des bras, & fur la plante des pieds. 

' Centre la douleur des dents. 

■ prens de la racine de iufquiame,ou hannebant 
& faits cuire e& vinaigre&eau rofe.-puis tenez 
d’itelle dcco&ioh la pluschaudeque pourrez 
en voftrebouche. 

A semefme. 

'Faits bouillir enfemble en vin pirette, mente* 
& rué j & le tenez chaud enla bouchc. 

tour fereer toute apojlumeou iojfe qui 
ntfefeutfercerF 

Broyez l’herbe nommée pas de 1 yon,ou pie-' 
pou, auec dirons de pourceau > liezyle défias 



Jrlj _ Ht fiai fan t lardin. 

Peur tàn ’rt chwtux su poil Je quelgutleWe 
tjtti ne fe pourra JtfleinJre. 

Si tu veux teindre en rouge,d’eftretnpepou» 
die d’arcanttie,&la deftïempeen vinaigre, 
S i ta venr teindie en noir deft rempe le en huy- 
; 1er Et pour teindre en iaune, fais la deftiem- 
iper en (àliues d’homme,& celle teinture ne fe 
jpourua deffaire, finoB par ius de pommes d’o- 
[ranges. 

Contrefijlulis. 

prenez betoine & la pillez & mettez du iust 
dedans la fillules.&faiftesemplaftredeladne. 


Contrefteurts quetidianej. 



I Donne au patient à l’heure de l’âccez , deux 
dragmes de betoine, & vnediagmede plan¬ 
tain, duec de l’eau chaude, & tu verras bon 

effea. 

pour tirer or, fir, lots , oh autre ehofe Je 
dedans le corps. 


prens racine defougere auec cfcorce de racine 
de fenouil, & vtipetit de miel, & faidles tout 
bouill et enfemble., puis coulez & gardez pour 
voilre yfeï.. 
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C entre les punaifes. 

' prens t’eau ou lupins ferons addoucis et îette 
ou (érontles punaifes. 

Contre les rub is de la face. 
prens des lentilles cuittes e£ mondées dé 
leurs efcorces > puis les mettras auecius de 
pommes de grenades et en faits petits cm- 
plaltres, ou enfrotes le lieuouferonslefdits 
rubis. 

four faire tomber dents pourries. 

P rens de la gomme de mcurier,et en faits vne 
petite caflèttequi enuironne la dent que vovii. 
dras faire tomber fans douleur. 

Pour oBer & faire mourir toutes dartres . 

Cracheen la mainetadioufte vnpeu defel 
et en frotte la dartre,puis U gratte de quel-' 
quechofe, puis prens vne nois vieille,et du ius 
d’icelle frotte ladiéie dartre, et elle guarir a, 
Autrement. 

prens fel armoniac en poudre, et. mefle auec 
fcauon,et en.oingts les dartres. 

Contre douleur de fefle. 

Ayes l’herbes de quinze fueilles, e^la broyé, 
puis frotte le front et la telle de fon ius. 

Pour blanchir les dents, 

. pais poudre d’os de feiehe, et la mets dans y» 
moucheo ir duquel frotteras les dents. I 




L'fldifint idrJin- 
V«ur afin lentilles du vif âge. 

Faiscuiie ris aueccau,&d’icellelaue lafu Ce . 
Coi.tre les pieds enfle?, 

prens des fueillcs de feuz faits cuire auec eau' 
j &lel , puis chaudies les pieds. 

Centre la douleur de la te fit . 

1 prens du (èrpoletou poliot , & en tireduW, 
f lequel tu melleras auec vn petit d’huyle iofat, 
& le tiers de viuaigre,&de ce oindras les teur 
pies malade. 

' C entre la douleur de nerfs. 
fait faitlauement & decoftion de gtiymauues 
& faugere , puis foit fait emplaftre Vlefdides 
choies lur le mal. 

P surfaire cefferhbocqueï 
■ onfangUt • 

< piwis l’herbe giroflata ou laue monde, & la 
tenez ea vortre bouche. 

'ùaumt fouutrain contre laplaje. 
prenez vne once d’huyle de petrolle,& demie 
once de terebentine l’a-uée, autant d’huyle 

d’olif, deux dragmes demaftic auec vn feru* 

p ule de myrrhe puis méfie tout enfemble , & 
fait fait baume à petit feu. 

Contre les vers. 

prens ynedragme d’enfrobe, auec vne demie 
dragmedelicdevin , Sc yne dragme d’huyle 
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delau-rier , & dh'uyle commua autant, % fui- 
des oignetnent. 

C'ofître la toux . 

Prens le Las d’ortie & le mçfle .auec vn petit de 
?in odoriférant & le boit. 

Contre la gyojfi/virolltt é^fcur in ejlrtgu-arj dans 
h u i fi tours pour le plus tard. 


Prensdeuxonces d’huyle de Laurier, demie 
onced’huylede petronilh^demieonced’huy- 
le d’alpic-,deux dragmes d’argent vif>&demie • 
liujrede fa in de pourceau , aqec deux onces de 
vetrnilfon, & note qu’il fautdefteindre le vif 
argentde blancd’œuf &de la faliuedhom-me 
deuant defieüner ,puis faits fondre ton fein de 1 
pourceau , & mets te's huyles dedanrs lapoeflc 
ou fera fondu ledit-fain, & puis quand-il aura 
biea.bouilly mets tonvertnillon bien broyé ~ 
dedans,, & le mouue tresbien tant que le tout 
fait.bien mefléspuis p.rens de cé toignementSc 
le garde en boettes. Ce fai.d fardes coucher 
le malade en vn bon lid bien chaud , & luy ^ 
baille draps f«uts* lefquels ne changeras pas 
l’efpacede huid iouts, puis ©ingts le patient 
de.çét oignemeat deux fois Iciour, aufoir 












desRetepitS. Ii$ 

autrement • 

Ay.es de la celidoine ou cfclaiie , et la pille 
très bien envn mortier, puis prens vne bonne 
poignée de fuyc de Four et la,pile encore auec 
îadiéte-efclaire , tànt qu’elle loit bien meflce» 
puis mets le tout Fur le poux des deux bras. „ 
A utrement pour toutes fleures. 

Ayes plantain, ortie griefche, bourcedc pa- 
ileur et rcfueilie matin , que les Apoticaites 
appellenttitiandicoronatijde toutes tantqu’il 
te plaira, etpileenferoble, et l’applique com¬ 
me dit cft. 

Contrefifules. 

pile l’herbealleluya ,en ïrancojs pein àcon- 
cou.etmetts duiusdansla fiftule. 

Voter douleur de nerfs en iointures . 

Ayes quintefueiile,et pille auec vieille greffe, 
£t faits emplaftredefl'us le mal. 

Contre puanteur ér pourritures 
dtgtnfues. 

-pille ladifte heibe,Leule,et du iusfrotte ou la¬ 
ite tiedement lesioues. 

Pour fe. faire Jeigntr du ne- 
prens l’herbe millefolium en Latin, et en 
francois mille fueilles , etdeladi&eherhe ou 
de fonius metsdans les narilles. 


1 ‘ î L? plaifantlardln. 

J* Contre morfures deferptnr. 

!||}Pillc quinte Facilles>3c en boit; le ius d’icelle» 
four mflcHrts de genh aires', 

IllPrends pieds decoulonScdepemelai&uesvçr- 
|J| de, puis pi lez coutenfemble&.fe mettez dellus. 

■ 

Contre U grau. Ue. 


|i Prens anis & femenccdoperfil,& mettez auec- 
J du fucie,& mangez au vefpre & au matin. 
four-itrer fer eu tjfinis du cor fs, 

(fl Prensauoine& la pille auecoingt de pour* 

1 ceau & mets en forme d’emplaltre fur le lieu » 
El bleü'é. 


Autrement. 

S| latente d’oÿe feule mife fur le mal, tire tout*'. 
Il c0qui eft dedans le corpsi 

four ofler rougeur de s-yeux. 

Il, prens armoife&Ic faits bouillir en vnépoefle^ 
1 d’aûanauec vin blanc, puis garde celle déco* 
Spétion laqirellelâuerez vos yeux , mais gar-« 
i dez qu’il n’énentre dedans . 

M , Contre touteelfcuritldesyetexi 

|| pïens deux poignée de fenouil, vne poignée 
" de veruainc,&.demie poignée de Chelidoine, 
le quart d’vrie poignée de ruë,&faiéles boûil- 
lir en eaa,& d'icelle ealatiez yos yeux, 

, . • £ FC; ' Prens 



Jertceftes. Té 

• Prens tant que tu voudras de fueilles d’or&les 
diflôudezSt deftrempez fur vne pierre de mar^ 
' bre auec de l’eau forte,&oignez yos cljcucux. 


kutremeut. 

Prens de la litargé d’or/&' d’alun.eous deux 
-enfemble demie liure,puis y adioufte duimei 
& faffianquatre onces, & fais diftiller eu 
- chappelle, & de: l’eau Iaue en la telle. 


Centre douleur Je dents venue’ du froid. 
prens deux onces de fort vinaigre, demie once 
>demiçl,puis prens clou de girofle, liyfope& 
pirette^ chicane vnedragme,fai&s bouillir 
tout enfemble & en Iaue la bouche, la tenant 
dedans le p< us longuement & chaudementque 
tu pourras endurer. ' 

Voter embellir la face • 

pfens rafures decornes de bœuf,& meflelef- 
dites rafures auec de l’huyle d’amendes dou-< 
ces & les laide tremper & en Iaue ton vifage. 

Contré morfures de ferment. 

Prens de la graine de mouftarde deux onc& 
puis faits concafler ladiite graine, & mettez 
auecfixoncesde vinaigre,puisfa:<ftes diftiller 
& laviez la morfure. 


K 


Le piaffent lardiis. 

Pour ’vn hommt qui à perdu fon fins. ., 

Frens femences de 1 aiêtue,$t grolîe noix, au- 
rant.de l'vu comme de 1’ autre ,& de ce faites 
snpoudre, & faites oppiate,& que le patient 
en prenne deux dragmes par chacun matin. 

A embelli ries ongles., 

Prens gommç appelldeferaphin , & mefle a? 
uec poudre d’orpiment,& foit fait oignement 
duquel frotteras tes ongles. 

Contre morfure de chhn. 

Soit pignons broyez auec miel 8c vinaigre., , 
mets delîus. 

A cemtfmt. 

Soit oignons cuits auec miel & vin, & fott ap-, 
pliquc delîus. 

Pour les pied j en fit ^. 

Prens oignons & les broyé, éc les- mets delîus. . 
Autrement. 

Ayes iusd-oignons, & melte auec graille de 
geline,&de ce frotte les pieds, 

"Pourgstarir vn malade du haut mal • 

Ayes racine de betoine , &luy pend au col. 

C outre.ertfiture de membre érpaaralifie, 

Ayes fueilles dcnulla campana, & le lie d(ff- 
lus fouuent, 

A blanchir les dents. 

prens orties, &iesfai£ts bouillir, & en tirez, 
leius,duquel la.uez fomient» ." 


dCsReceptes. j; 

Canin les cirons, 

Aÿe s ius de melifle,oi*demeure,& lauez \t 
mains. 

Autrement. 

Ayes du fouffre, & le mets far les charbons,;! 
fiotte tes mains à la fumée. 

Pour celuy qui i la farolle ebtule . 

Aye dü ius de mente, ledeftrempédedar 
du cloude girofle , & mets auec vnpeude vîi 
Sc luy donne a boire. 

Pour faire les dent silun thés. 

Ayes des branches d ortie,& les fai&s bruQ< 
de la cendre frottez vos dents. 

Contre la tousc vieille & ancienne . 

Ayes delà gomme decerilïer,& le défirent: 
en vin,puis le boit. 

Contre lagratelle des petits enfant . 

Ayes de la gammesbe prunier, &c la dîfloi 
en vinaigre, & en frotte la gratelle dlcel 
mixtion. 

Contre poux &> lentes . 

prens bade^ou bay ere,&la faits bouillir enyi 
& d'icelles iatie les lieux pouilleux on lenteu, 
Pour faire borne verni 

Ayes pommes pourries, pain de feigîe&rof 
. & faiéts diftiller enfemble .& de ce 'Ifç esou 
aiere de couHirev 

Kâp 




>iens poudre du 
fus- 


aiftnt ItrJin 
■thsnjtrruïs, 

fauinier & le mets 

'les cheutux, 

{Soit pris racine de rofeau coneaflt & cuite ca 
pfiiue.de laquelle fpit lauée la.tefte. 

Contre y JraÇific. 

Avts tacines d’hyebles & la faits cuire auec 
inWatîc, Si ea donne, à boire au patient 



LA SECONDE PÀ&TÏE 

ü E C E H V R E. 


Contenant plu (lents chofes dignes^ 
d’éftre fçeu'es par gens 
cTefprit. 

ur faire quvn poullst qui femhlera yo$ 
au plat i enfuira quand en le 
-voudra loucher. 


P Rens femencedefenbuil & de pâüot blanc 
& luy faits manger & il s’endornfrira,ofiU 
luy les pis mes & il ne fentira rien, puis prêtas 
lemoyau d’vn œuf & l’en frotte par tout,puis 
mets le deuant le feu tant q-u’il foit fcc, puft 
faits luy boire vn petitd’eau tiède, & il fe 1#. 
uera,puis prens dudit pauot blanc& de l’ami* 
don & luy faits manger,- puis mets le au S®- 




< Leplaifant iardht. 

il>& quand on-voudra le toucher il chantera 

s’enfuyra. 

A faire retenir la veut à v» poulet , auquel 
aurie-^creue^ les jeux. 


r«iS pilofela, en PrancoIs.pillofelle,bulette, 
: barbette &.la pille bien, puis lie les fur les 
ux dàdètpotillet. 


A faire eroifire & leuer du perfti en deux» 
ou trois heures. 


ft% de l’eau de vie, dedans laquelle mettras 
jjnemperde la graine de perfil par vne heure & 
île lera germie, puis iettè ladite femence » 
relle^eya'udra rien pourcè que toute la for- 
eft fWlaeuré enladiél-e eau, laquelle pren- 
|«ras &la ietterâs fur les cendres qui feront 
|i*fiblées oufafléés, Sçtu verras queleperfil 
«toijkra incontinent. 


» A fairejembler que Us gens ajes teftess 
comme -de gens morts. 


Atyes d» ladre vierge, & la mets en fients de 
chaoalparneuf iours & neuf nui<âs& tu trou¬ 
eras en ladite cirepetitSvers.lefquels pileras 




icec ladidle cire, & en feras vne chandelle,k' 
^uelleallumerasla ou il n’y aura auticltt'mifltt 

pour n ejlre point jure . 


Boy au matin vu bon verte d’eau claire de* 
«ant manger. 

Autrement 

Mange aumatindelagrainedefenouil,oia de-g 
amandtes douces, & tu t’en trouuerasbien. 

tour defenyurer vn homme »u femme. 

Tais tremper les genitoires de l’homme yut« 
en vinaigre , & fi c’ell femme » faits luy trem¬ 
per fes mammelles dedans ledit vinaig re. , 

A faire bonne rofette pour ifcr'tre. 

Ayes deux onces de brefil, 6e autant de vinai^ 
gie qu’il fuffira pour en emplir vn petit po 
puis preasvne onced’alun de roche, & deu r 
dragme d’os feiche,. puis faite le tout beuil 
lir par demie heuie ,et en la fin mets y demi- 
once de gomme d’arabic , Se quelque petit d 
lai& de figuier-,-fi tu es en lieu que tu en puifis 
-couurir ou n’ea mets pointfitu veux. V 

A faire peter & eternuer tout enjmblt. ^ 

Ayes vn petit de bols d’aloes, auec des œuf 
de fourmis, et les pille tout enfemblç; et ; 




- dis XjctpttJ. . 154 ' 

p rens deux onces de ius depalmachiifti.de- 
. m ve once d’alun de plume & vu blanc d’œuf& 
fa fûtes oignement pour hotter les mains.puis 
prenez hrtdiméc charbôs allumez eu la main , 
car vous ne b raflerez point. 

Pourfaire lettres d'or. 

prens del aifentt rouge, auec de l’orpiment 
tant que tu voudras & en fais poudre iubtille , 
que tu deftrempeias auec fiel de T aureau, &c 
■ puis eferitas. 

Peter faire a\ur. 

p rens quatre onces de ver de gris & trois oa» 
ces de chaux viue, auec vne once de croye blâ- 
che ,& vne once de tel armoniae, toutes ces 
chofes foient fubtilement pulueritez & mifes - 
dans -vu fumier enuiron quinze louis , 8c vous 
aurez bel azur. 

p ourfaire vin blanc vertnit.l • 
prens du vin blanc& le mets en vn pôt ou au - 
ra,cuit du miel ildeuiendra vermeil. 

Four prendre ferpens à-la main, qui ne 
feront foin t de mal, 

Ojngts tes mains du tus d’vne herbe qui s’ap- J 
• pelle en latin hipericon 8c en francois mille 
permis, 

Peterpr.ndre pigeons à U main. 
prens vne once deçriminiu, rang de dragon 
ccique de leuant & du miel > de tous enfemblç. » 


leplafant Jardin 

vneonce et demie , et demie once d'vne dro¬ 
gue qu’on appelle en latin, frumentum efiouy 

■ et faidespaftcspour donneaux pigeons. 1 

h faire aficmbler toutes les puces d'vne m'aifin 
/» quelque lieu. 

Ayes de; la graille de renard, ou de laid d’a- 
nefie, et en frotte le lieu auquel tu voudras 
quelles viennent , et - elles s’y aflemblerote. 
toutes, 

Vour eferiri lettre d'or fur pierre . 

Ayes pierre de touchent la frotte d’or,puis 
prensleblanc d’vn oeuf et duvinaigie et méfie 
tout enfemble, et laue ladide pierre de cela et 
en efciis. 

k faire afftmbhr tout lespoijfons 
rvnt riuiere. 

Ayes vne fï|^e de verre, et mets dedans vne 
chandelle ardente, puis eftouppes ladide fiole 
de terre à potier, et la defeends dedans l’eau, 
tous les poillom fi aflembleront. 

h faire monter nsn oeufmfptèau bout, 
d-vue lanee. 

Ayes vn œuf, et le vuide totalement de ce 
qui eft ded a ns par vnpetit trou que fe ras, ou 
deux ,puis ayes de la iofce du mois de May , 
.emplis ledid œuf, lequel eftoupp cïa s de 


des recettes. 

ike, puis quand le Soleil ldira fort, mets ledit 
mu f au pied de ladide lance, et tu verras qu’il 
montera amont. 

A faire croître ptrjil bien toB « 

[ Ayes de la terre de potier et la mets dedans le 
.four d’vnboulenger, quand elle y aura efté 
quelque temps retire la, et femes la graine de 
■ perfil déffus, et il lera taft leué et-crcif. 

P our garder hommes ou femme de dormir. 

Mets fouz fou cbeuet les œufs oùlecceur 
d’vn Rofignol. 

.A faire femhler que les gens ajent uBe d'Afnes. 

Ayes la cei'uelled’vn Afne, et la metk auec 
f huyle d’oliue,etallumez en.;vnelampe au lieu 
ou il n’ y aura lumière. 


pour anoirdufen au Soleil . 

Ayes vn vaitleau de verre, ou les médecins ont 
accouftumé deiuger les vîmes.,et mets du 
fel dedans,puis le pend au Soleil par quelque 
temps tiens au contraiie dudiavaifleaudu lia* 
gz bien fec,et il brudera bienclaiiem^t. 


r 7- le fiai faut iarJin 

four cogmiflreftvn malade mourra 

prensae fonvrine, & du laiéÙ'vne femme 
a Imitant entant mafle, & méfié tout enfem- 
bie, & fi tu vois que le laid fe caille, il Y iura 
finçn il mou ri a. 


four faire que tou i oyfaux tt ai fini 
tu-, efcloj ent blatte s • 

prens lesœufsde quelques oy féaux que tu 
voudras & les mets par deux Jours tremper en 
aaiel, puis les mets au nid & tu verras l'expe- 
rience. r 

veur faire qu'aure-^poulets Je quelque couleur- 
Je plume que tu voudras . 
prens les œufs que tu voudras.baitler couuer 
a la poulle,& les pems de quelque couleur que' 
tu voudras, & tu verras que les poulets feront 
delà couleur qu’ auras peints les œufs. 

Tour auoir moigtteavx ou fajfereaux blattes . 

prens petits moigaeaux quand ils n’ontcnco- 
repoint de plume,& les frotte &oin £t s d’hui- 
Içdelin & les remets dedans leniftr 
tour faire corbeaux blatte. 

Ayez de la graiffe de chat, mefle auec vif ar¬ 
gent, puis en frotte les œufs d’vncorbeau. 



Tour faire qu'il femblera Renier hoiue 

plein vn verre d’eau. 

ensplein vu verre de rofée du mois deMây, 
mettez vu denier dedans ledit verre, puis Le 
ctez au Soleil & vous verrez memeilles. 


* Faites vntrou au pommier & l’emplidi-zde 
\ miel, puis eftoupeiez ledit trou &. vous veuez. 
Il'experience. 

A faire vu œuf dur somme vvip’iïrre. 

Mets vn œuf dedans du fort vinaigre par trois 
j iours & trois nui&s : puis l’ofte 8c le mets en 
sterre en quelque lieu ou leSoleil ne luire point 
& par ta nt de temps que dit ell , il lcra dur, 
comme yne pierre. v 

A faire qu'vu ehieuJemeurepetit. 

laides le pafler quand il fera encore petit,par 
l’ànneau qui eft communément' aux portes des 
■ Eglifes duquel on ferme la porte, & ildemeu 
rera toujours de telle grandeur. 



L-e-plaifant Urdïh 

Vourfaire fortir conuins hors de leur terrier. 

Prens feu & fouffire,& mets au pertuis du ter i 
rifcr& ils fouiront* 

V tuer, faire demeurer ferfens fa vn lit ufans 
faire mal. 

Didesce verfet, Super afpidem & bafilifcum 
ambulabis : & conculcabis leonem & draco* 

ncm. 

Vourfaire fortir vne fiecede bois hors du feu. 
Ptens vifaigent, & le faids tant tremper en 
fort vinaigre, que tout deuieone noir A puis 
frotte la place de boisque voudias,5tellefor. 
ura du feu. 

four faire fauter &- dancer vn chien, 
lettez deuant luy lesgenitoires d’vne bellette,, 
& il fautera & danceia à merueilles. 

faire ‘ffacer ancrefur far chemin v 
& papier. 

prens deux dragmes de ch air de lieuse bruf- 
lee & pulueriféejûen fubtilement, auecquad 
tredragrnedephaifte viue, pareillementblea! 
puluerifee ,ipefle toutenfemble , & mets fus 

papier ou pafchemin,&les laifles jaryniour. 




i^—-- 7 ^ 

5e vne a uft vousttouuetez tout effacé. 

A faire efcr'tture qu on nepuifi lire que 
trempe en vinaigre . 

Efcriuez du laid d’efpurge. 

four autre quon nef eut lire que chauffée , 
au feu, 

Ay.es du feî'armoniac, et le deftrempe auec 
eaueteaefcncs. 

Autre qu' on ne peut lire que trempée 
en eau. 

Efcrits auec ius dëtitimale > ou auec de l’alua 
deffait en eau. 

Autre qui ne fepeut lire que frotté d'huyie 
dtnoix. 

Efcrits de leffrüe faille des cendres du bois de 
figuier. 

Autre qui.ne fe peut lire que fret té de charbon 
ou autre ehofe qui marque. 

Efcrits de laiét de vache ou de cheure. 

A faire reuenir vue beBé en la maifon • 

Ayes vn oignon nomtné en latin icilla, Sfcea 
frôttç le front de ladifte belle. 

~ A faire qu'vn coq ne chante f as ^ 






• des Ts.ceptfi- l fi> 

hfairtpovtiriayérifurjîrijÇs 
fans noyaux, 

CSuppe vn ieune cetifier à deux pieds p'ts* 
de fa racine, puis le fends en-deux d roicffrmét i 
' iufqu’a la racine,&ofte toute la moelle de de* ' 
dans,«faits s’il eût pplïîble,qu’il n’en deme.u* 

' te point, puis rafiéiTible les deux parties auec 
• argiieoucroye, oupoudre çfl tuyle, & quand 
il fera bien aflemblé & repffns, il le faud ra > 
fort bien enter - auec vue,branche qui n’aura 
point encores porté & vous aurez cerifes fans - 
noyau. 

A faireletire de couleur de ' j 

metail que moudre 

P renez du criftal en poudre'ibien délié& ie 
mefle & defFaits auec vn ou pluficurs aubirurs 
d’oeufs & gomme arabicque.püis efcriuez, Se 
laifl'ez feicher, & quand l’efcriture fera feicfee - 
frottesics lettres d’or,ou d’argent d’eftain,ou 
dp-cuire, félon y offre, fa nfaifie* & vous au¬ 
rez lettres de quelqtte couleur de metaÿ quel 
vous voudrez. 

•b pour femller ejlre toufiours ieune. 

Cueillez fleurs de fuz deuant la fainftlefc-. s 
&.en mangez foir & matin 

A fâirefirtirfiu d’v^e mitri. 


*..3 h flaifint lârdift, 

Preas vt» œuf & le vuidc, puis l’emplis de t 
-chaux viiie & de fouffre vif : & eftouppes le 
xrou de cire, puis le vnctxdedansTeau. 

A faire crôi/ire vnt ferle au venir* 
d'vne ojt tu oyCon 

yrenspoudre de perle, & Tenueloppe enpar- 
cheiniu & laffckts mange r a l’oifon & la per- 
JeXe formera dedans le ventre de l’oyXon de- < 
-dans i'ei'pace dft rois heures. 

; four acquérir amour d bsmtneou 

defemme 

-pren's deux agneaux d’or ou d’argent , & les 
mets au nid des hirondelles , & les 1 aille par j 
neuf iours,puis les ofte &en donne vn àqu* tu 
■voudras , &c retient i’vn pour toy. 

four faire mourir des figeons. 

"Pren; dü froment & le faits tremper en fiel de 
bœuf, & donne à manger aux pigeons & ils, 
napurrout» 

fa fl* four naunr vn rftgntl en cage 

taht en hjm.t qu en ejU. 1 

yPïens 'fi* oncesde. chiches &, üx onces d’a- 
mandres douces , auecquatre once de beut# 
frais & troisunoyaux d'œufso trois onces <fe. 
miel efpanre, auec vne dragme de faftran : & 
de tout ce faites pafte pour ledit Rofiigaoh 
feurfair i eau à gratterfurie fer. 


Jesreceftet, 14$ 

T rens vinaigre, dedans lequel mettras coupe» 
rofes, & du verddegiis auec vn peu de fel ai> 
rooaiac, «Se laiflefur lefeupar vn ioux feule- 
mcBt, 

four affimbler quelque beau 
fiat Je terre eajjï. 

prcns de l’eneens & maftic de chacun demie 
once, du brouilamini & de-chaux viucde cha¬ 
cun vn qus rr d’once,, & en faits poudrejdu tout 
laquelle ,ddtrempe»as auec aubuns d’œufs ! 
puis eu collet les pièces, <St les- lai fier feicher. 
epfafî four faire mourir les rats, 

Prens fublimé reagil, & arfeniede tout-de- 
mie once, vingt figues grafles, vue ©nce d’a- 
uelinesejue ferez rouir, douze greffes noix, 8c 
demie liurede leuain de froment & de graifle 
depourceau. vne iiure deux oncesauec vn peu 
de mielpôut incorporer.lcsefpices fufdi&es, ' 
& faides petites plo tes pour, donner aux rats 

four atte'tr flaifante farolle. 

Allez aunid de l’hy.ond elles,quand ellesàdes 
petits, auiquels vouscreuerez les yeux & les 
*laillercz dedans k nid,puis retou rnerczquatre 
Jours apres, & vçtts Kou,jerez vue pierre, la- . 
quelle prendre® & la mettrez àvoftrebouphe 
puis parles àqui yous voudrez. 


£ Btjîimtnt 

pour fair eprtndrt chair de boeuf 

coupp/e par pièces. . . ] 

Tiens racine de la gironde cQulfQ.ude > eten 
mets enuiton deux outrais onces cuire au pot, 
auecla ehair. 

Pour garder le pot de bouillir. 
prens de la poudre des os'd’vn cheual,& mets j 
fur U bott du pot tout à l’entour. J 

A fairt que la chair du partie cuife point \ 

Prens vu morceau deplpmb>&lemetsdansle j 
pot deuantqu’il ait boui 11 j,et le laide dedans. 

A prendre T aupes. _ I 

Prens oignons ou poireaux,et mets au trou de I 
taupe,elle forti-ra dehois, 

A faire dormir quelqu'un iufques à ce 
■qte tl te plaira. 

Prens aigremoineet ment c, et mets lou z j a 
tcfte de celay que voudras faite mourir, &sü 
iicdortil s’endormira, & s’il dort nes’el'ueil* 
lera iufquesàceque lefdictes herbes luy foisnt | 
oftées». 

A ofierlafeurejfuarte. 

Prenez les rogneures de vos ongles tant des d 
mains que des pieds , & le mettez en quelque .j 
petit drapeau, ou bourfette de tpille,ou d’au- I 
tre chofe qu’il vous plaira,& liez le tout au col j 
-là’Vne asguiUe yiue, laquelle remettrez ds- j 


des r/ceptu. ^ 

• dans !’éavi>et ferezguary : 

A faire deux belles dfcordablts a la th rtftt 
eu etu ieing (oient accordables 
enftmble. 

Fprensvnhe.be appeliez ïyfimache , ou &or- 
ynette, St la liez à la charrue ou ioi-pg , et vous 
'•verrez rexperiencej ' 

■'&.futr$mrmlhà >.. ■ ysm 

A y es deux liure de fouffre, et les faits Fondre 
et mets dedans deux liures deMerçure, fice- 
ifte matière enflamme, eouure le bien gente- 
' nient i que.l’air ne puifl'e dedans le pot, puis 
mets le tout quelque temps apres dedans' vn 
- pot plombe au fvu par l’efpace devingtquatfe,, 
: heures,&tu aurasYn vennViton. - ■ 

A tBre craints de fexinntmjs* 

Prens la langue d Vn'e'cô’kuute, St la-porte, 
< fuitovj f 

1 ! ’"A garder que les œufs ne fuijfeitf cuir 
• en l'iau'-àù'it)firent. 

r’Mets de la lefliue dans ieipot ou ils font & ils 
necuiront,point. ’ ' •' ''' ’r. 

- - A ipfrétodfe cèmït* 

• Ayesprcmieiement vûcotnrÿvif, St Tciiure , 
& en prensles pans dtifojciou tient le'fis-1 auec 

du fangd'encour.lecœur St vue.partie <iè$ : pé- 
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prens d’icelleSc en mets au lieu ou a uront eft£ 
les concis , & viendront bien toit apresquand 
ils auront fenty ladi&e poudié,& frapperont 
Se mufeau contre terre comme tous cltourdis* 
& les pourras facilement prendre. 

j bourfaire covtbatregens à table- 

Prenez les quatre pieds d’vne taupe, & les, 
i»ettez : deffous la nappe deuaut ceux que vou« 
diez Faire battre* & vous verrez beau ieu. 

four faire que les chiens nabbayeni plus. 

Prens vue belette viue, & luy couppe la queue 
& le laide aller-, puis Iicladi&e qu'eue au col , 
d’vndiiÊn ,&il n’abbayera tant qu’ilTauia 
liée. 

four faire que,quelque oyféaux ftmbhroftt. tjfee- . \ 
morts lejquels pourtant ne le* 
feront, pas.. 

Prens femence depauot auec la langue d’vn 
chien , & de toutfardespoudre-, & faides 
manger à ladite befteou oy içau. 

• • ; 

four faire qu’il femblera qu'im eyjtau 
ou.b'fle piifjfit, trie* 

rrenez vne raiguçou grenouille, & faides v» 
pertuisen,lapatoy & la mettez dedans, puis 
attachez *oli rebelle ou oyfçau par douant 



le trou , & quand vous voudrez qu’elle cria 

meuez la chandelle au deuanr. 

Pour cognoiftre fi hommes ouft mettes 
font ladres. 

prenez de Ton fang-&ie iéttez e libelle eau cl ai- 
*e»& s’il va au fond il n’eft point ladre,mais IL. 
ledit sâg nage dedus l’eau il fera trouué ladre. 
‘Tour cognoiftrejîvne fille ejl vierge. 

Çicnez du bbi s d’aloes & faiftes poudre la* 

quelle;appliquerez en fonboire ou manger, 8e 
fi elle elt vierge elle pifeera incontinent. 

Pour donner couleur au cni rut à? 1 

faire (emblir or. 1 

Ayez field’vndeune veau , & l’enfrottez > 
ktiflefeicher auîqleiU . > ' J 

Tour jBfre qu'vete chandelle s'afilf-- 
mer a en fi (au . ’ *1 .. 

P rens trois libre de cire vne once de îouftre 
yifjdeux-onces dechaux viue,vne once-d huy- 
le de.petrolle ,deux onces de terrebentine,deux 
©nces de fel a rmoniac, de mie onces de cam¬ 
phre incor porez enfemble, & faidtes chandel¬ 
le laquelle s'allumera & brufiera auffi bien ca 
l’eau que feravne chandelle de fuifde mouton 
dehors l’eau- 

Pour dfurhomme fui fera pries s d’amour 

de quelque femme. 
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vrenez mercuriale , & la liez à voftre brasTe- 
neftre,&fi quelque femme vous auoit furprins 
«le fou amour vous ferez deflié. 

pourfaite future queiq ue ptrfinne 
ou befte % 

Prens cfe la ceruelle d’vvr corbeau, & la donne 
manger £ qui eu voudras,&verras vermeilles 
pour faire dire hifecrets à 
"tnt femme. 

t 'Piëns4e cœur d’vu corbeau,& le mets fur l’e- 
i ilomach d’vne femme, & l’interrogeras& 

• tVc vous refpoudrra à toilt ee que luy deman¬ 
derez. . 

A faire que mammeües Je femmes ne 

... çroiffent plus .' ‘fs’"" 

«preus fieirre de Ticuiè, & ItfHèfraks auee vÆa, 
blaire & 1’ applique*'dçffusjS mammelles par 
plufîeurs fois. 

K faire apparoir grande qnantiti 
de $erpètes.* ! 

prensi a grande ferperit i nê sfued treffief, & U 
mettez par quinze iours ai? ^ùfuer et'-vdifë 
tfouuerez petits ferpe'ns rougis defquels vôus 
ferez poudre, & d’iceîlë poudre medez ee vue 
lair.pe au lieu ou,il n’y aura autié lumière. 

. 1 . A faire pouitre if canon. 




■H» LtfUifdat larain. 

■otlfe le tout de fort vinaigre, & le laifTe fei» 
;her. 

Tu prendras donc, amiable lecteur,cepetit 
‘iure de bon cœur, lequel uous t’aués trâflatc 
lu vulgaire laugage laalicn en Francois,pour 
’vtilitc du peuple, & pour la récréation des. 
Tensdebonefprit.Teprianr fipar casdauen- 
tare tu failloissÿffprouuer aucunes rcceptesey 
aiifcs, que tu n'fmpute eftre la faute de l’Au- 
theur, deuaut que tu ayes bien confideré Isa 
thofes , & fi tu as gardé la droi&urepropcn - 
lion des droges mites en iceHes. 

fin du platfum lùrdfa* 



de Elorence. 

IT PREMIEREMENT 


fairt l'eau clairette mh.ùonntu 
























gmede Uerra.cn quantité concaOe* 
Cz-ca-vm blanc, ou ciar etoueaüd'ef 
f ing t qu a r r e àe u res, & les p alk r pa i 
ingc, pour les mett-reen vn pot de « 
\®mbé, & Luy faire bouillis eu forte i 
demeurera de ladi&e4t:Co<âioa fe vi 
kï le mettre en yae fiole de verre 1 
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■ rerpacede vmgtquatieshtures.&puss le pane r 
parvn liageblanc,fàudradudiét vin vnpotot 

■ tu demy ,puls éftant paflc par lediét linge,eu - 
faut faire boire au patient par neuf matinées 
durant,auant de fieuluer,S’faüt que bdjét pa¬ 
rient fpit au ii£t de açufiours durât qu il loit 
■bienbandé dYnP bande de toilledefort linge 
-de la largeu r dé quitte doigts, & de la lon- 
; gueur de dçuX aulnes de paris, auec vn boa 
'•emplaftre de cire neufué, laquelle on mettra 

■ au deuant du trou apres que le boyau fera re- 
: mis en fon lieu , & fur ledit emplaftre vnc- 
.'•bonnè coiïiprcîié,&. durant lefdiéls neuf iours 

faut à'rnfi di’re par chaeun iour de bon cœur & 
affeetionvloixanté deux pater noftér, & au¬ 
tant d’Aue Maria,' en l’honneur & reuereace 
de foixante & deux efpiftes de la couronnede 
noftre Sauueur & rederrïptèur Iefus-Chrift, 
voilale fingulier remede pour l’homme&tou- 
tes fois leldits iout's paflez,faut qu’il fe tienne 
fort bandé , le plus d’elpace de temps qu’il 
pourra endurer. 

- Et pour la femme faut prendre du fil retors, 
vnepetite fuféequi foitfilée -, & retorCetout 
debout fans efl reaffis, Sciaut qu’il ne foi t en 
leiïîue apres qu^il eft -retors le faut bien faire 
feicher j faut auüi prendre deuXpetics mot: 

M 
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di&e eau rofe tellement qu'il foit tout fondu 
&lebien remuer & mettre tout : enfemble a- 
uec ladidie eau -de vie & canelle , & bien re¬ 
muer le tout en(cmble>& (i bien boucher qu' il 
ne s’efuente nullernét, & au bout de deux fois 
•Tingtquatie heure, le palier par vn linge fort 
délié , & le mettre en vnebouteillc de verre, 
pour en vfer quand-oafe«ouatera mal, deux 
-fois plein vue cuiller d’aigent , deux heures 
auant le diîner , & nepoint laifler de Cortir de 
da chambce qui veut. 


JLectj>tej>our faire l’eau imperiaHe' 


'Prenez eau rofe de prouins, des plus rouges 
deux liures, &vhe liure de fonbon fuccrefin,& 
la bien piller en vn mortier tout en poudre, & 
la deftremper, tellement qu’ri fort tout fondu 
en eau, vue liure d’eau de vie, des trois lan¬ 
dau 1s de chacun vue dragme, dracameron vue 
.dragme,eanelle fine vneonce.le tout fortcon- 
. cafte , me lie le tout enfembk auecladidceau 
rofe &‘dc vie,aü bouc de vingt- quatre heure !c 
pafiTer par vnbeaulinge delfé&clair,& la met- 
treenvne fiolle de verre bien eftoupc , &la 
remuer deux fois leiour 1 efpace de quinze 
iours,c’eft la façon de l’eau impériale, qui eft 
fort propre pour le dcfaillement de cçeur , & 
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; uis mettrc «îuiit onguent&n’y point toucher 
ie trois iours. 



Rntptt pour la coUtqut pitrreufi. 

Prcns vn pot de la meilleure eau de vie que 
I on appelle efprit, vn pot d’eau de fraife, vu 
pot d’eau deperfil, tant de l’vaque detautte 
demy p»t de maluor'ie vn petit picquante, & 
pais i 1 faut mettre ies eaux defraize, & perfil 
rytqde vie 5e maiuoifie enfemble en vne fiole, 
sapVesauoir repofe vn demv quart d’heurç, 
fautari:oufter vne bure deluccre candy qui 
ioitbien blanc, 8 c battu bien menu, cela faiét 
^faut 1 ailler 1* rout enfemble, l’efpace de hulà 
‘jours, le remuant chacun iour bien entendu, 
qu'aptes les huiît iours, vous ver ferez ladi ie 
eau tout bellement' hors delà fiole, fans met¬ 
tre les ordures dufond , cela, fai ci- vous la re¬ 
mettrez au Soleil,& apres autre huid iours la 
retourner yerfeï en vn autre fioîle , &pui$ 
vous la remettrez au So!eil,& fi cela ne la cla¬ 
rifie, vous la pouuez remettre en vne autre 
fiolle>& le continuer iufqucs à ce que la trou- 
uçrez allez claire, car plus efi elle claiie,tneil,-f 
leurceft,ladidfea«iepeur garder deux ans 


re preu- 
ou trois 



edeillerée de la di<fte .pierre, &; quand il fera 
trop tourmenté de la diète pierre, il en pourra 
prendie ar-fli bien au fuir qu’au matin , vne 
heure ceuant le Coup per, & qui veut on y peut 
adioütter del’eau de citron. 

Lee vertuié» 1 proprùtt^t la pierre Aq»'iÏÏti-autn- 
■rntnt nommé-t pirre d'atglt. 

Qeftepiet re d’atiglecft de douleur-ôbfcure, 
-ienrfblabïe à j/efcoice deeaftaigne , elleeft 
nommée pierre.gi'oflè ou enceinète : parce 
quelle en à vp autre dedans le ventte,!aquelle 
en la remuant on entend fonner , & fe trouue 
en perfe Cur le fable de la mer, en Italie eu la 
Pïouinced’Gmbroge^&sen trouue encore au 
' territoire de Tourtône• vil 1 e dcT-ofcane,elles 
jfontdeplufîetus formes,premièrement roude 
longuejgrandeïSf-petite,félon ce que la nature 
les à formée',neantmoins qu’elles ont de très» 
admirable vertus, mais elles veulent eftreea- 
challée en argent. 

Plufieurs difent que.cfcfte picrre.cflrant por¬ 
tée par vn.qui ailioit beu-du poifô,leferoitin 

^coutihent réîette-i. 

Elle çft-lies-bontve à. l’heure de l’enfante¬ 
ment , car el.'ediminue-les douleurs ,Si faid 1; 
deliuranee bientoft, mais il la fautlierà 1; 
cuiffe.gaucheouen dedans delà iambe de] 












Jesnceptu. 16j>. 

ou venin.ne luy pourra nuiie. 

C.fbe terreelt bonne pour la pourge l’yfant 
. auec douze d ta g mes d’eau fraifche , ou vin 
blanc on fera guarydedâs vingt quatreheure., 
Late^re du dedans eft parfaidement bonne 
pour faire perdre la heure , l’vfant auecvm 
bouillon du pot, vue heure auant l’accès. 

Ainfià,plufieürs proprierez & yertus celle 
p ierre comme plulieurs- dodtes Médecins ont 
efcrir. 

-Gefte rccepteàefté imprimée àPerufeenli? 
ceneedes Supérieurs. 

Tourdavtrts. 

Trcm'uïmdocuifti quem montranfgredient ur 
nequeconuevtentur operire.terram. 

Il faut,cercler par trois fois la dartre auec de 
l’ancre j & faut ceindre la dartre à l’entour a- 
uec vne plume & de l’ancre faifant le ligne de 
la Croix f en difant : Aunomdu Pere, èf. ci B 
ïils & dufaind Hfprit, 

purcottiqHt. 

Il faut que lepatient mette fon grand doigt 

fur la bonde, & dire ainfi* . | 

Marty,qui eft marty,oueolliquepalïion, qui 
eft enue mon foye & mon cœur, ma ratte & 

, monpoulmon. 



' ï£3 mftimitn 

le t’arrefte aunomduPere, & du fils, 

•fahift Efprit. 

Faut nommer le nom furnam de l’homme » 
oit,de U femme,& di-ic. Dieu te guarit, & dire 
- trois Pater nofter, & trois Aue Maria, & l’o-u 
guarira. 

'A/cfpt' fref rt'tf de î hujle J’alifj &■ du vin eu 

il faut met in fipt ou butât fois.autant 
de vin aui'd'buj le . 

■ E T P R t M I B R E M E N T. 

Ladifte huyle& vin eft fort propre & çxcel- 
l lentes pour les p’ayes, blefteures , tant d,’eO 
j pieucue d’avqueboufes moyénantqu’iln’yait 
; point d<’os rompu, & faut faires les tentes de 
I ïïiéfme- façon que les^Cfeirurgieas & tes bai- 

f uex dans ladtefe huyle & vin, puis les mettre 
ans la bldfeare,tout aufli toft que la côprefle 
que l’on met fur la tea:e,foit feaigr dedans là- 
difte&uyleen vin, & par defliis icelle com- 
p relie , en faut mettre vne autre plus grande 
baignée comme dfcflus> qui s’eftende fur co ut 
le mal, pour .empefeher que l’mf? ammation ne 
vienne. 

Quand la bléfleurc eft fermée, & quil n’y 
faut plus de tente, faut prendre du diapalma, 
•& le bien deftremper auec de l’eau t^fe fur la 
fi»,ou fe deffait tout,puis cnfaitS' vn emplaftte 
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-pour - !'appliquer fur le mal, ainli d’j’ faire va . 
uenir la peau, 

• ta. dicte huy le & vin eft fort propre pour les 
■entôtces & foulleu res telles .qu'elles toyct, & 
proprement fait refoudre où bieny-fauft venir 
r3poftume,.fi le mals’y difpofe, pareillemct 
..eft fort excellente ladite huyle & vin pour 
-gLiarir les cancres & gormes, quand elles font 
vOuuertes>n’y ayât cangraine ny recipoullequi 
negueride, parle moyen de lad ifte ftuyle&: 
vin , l’appliquât furie mal deceftcfaçon &ïi 
quçlqu’vn auoitquelquedouleurqutfuft yiei- 
le il n’y à baing fi excellent ne qui cô forte plus 
le malque d’apliquerfur iceluy deslinges bai¬ 
gnez dans ladi&e huy le & vin. 

Ladiétehuyle & vin eft aufli vnfort fouue- 
rain rcmede pour la douleur que les femmes 
recoiuentquelques- f»is auxreins.fur lefquels 
ilfaut appliquer vn lingebaignécomme deffu-s 
& s’il apoftume ilfaut pareillement mettre 
vue tante comme deifus. 



[ no 



AV C VN ES RECEP TES 

de nouueau adiouftées. 

Contre dartres Menant aaduenturet. 


B35E23STO, Rens eau de niorelle eau de plan- 
uk gg» tain,&eau de îofe de chacun deux 
Fa rfonces;» fublimé, & du felarmoniae 
de chacun vnedrag,me,felcomir>u 
demie once» tout cela-mettras en ■ 
yne fiole >•& le feras bouillir iufq’uà la tierce 
partie , enfrottctasjesdamcsdeuxou tiois 
foiskiour , & continue iufques àçeque tu 
foyes guary 

Qontre enfit ure* 

Prenez de fort, vin félon lacalfcu re,& fuif de- 
Bouc, puis prenez vne tayle fortant du feu, , 
toute rouge, laquelle vous aurez mife au feu, 
en cueillant voftre herbe ,& mettez tout cela 
deiïus ladide .tuyleen vrinant toufiours., & 
quand vous verrez qui feront cuites comme 
efpinolc, mettez ddlüs tout chaud & le.ban- 




Jts nceftis. ifi ' 

t3cz> puis le lendemain matin enferez autant. 
Sam eft bon va emplaftre de benioing tout 
chaux audi de poix noire, & ne point bouger 
les emplaftres iufques à ce que loyes guary. ' 
Contre irujlfure 

Tout incontinent que feras brode,trempesla 
brudure en fort vinaigre toujours iufques à 
ce que l’oignement fpit fait. 

Aye demie liured’-huyle de noix en vne cf- 
jçuelle. Si la mets deiïus delà cendre chaude, 
jm isp rens le gros d’vne petite noix de Cite- 
neufue , & la hacheras menu dedans l’huyle, 
en la mouuanr tcufiours dedans 1 koyles ini¬ 
que* à ce que la cire foit fondue » puisolte la 
-de de dus le feu, St la mouuant toujours tant 
q ue tout fri pnns& tout froid , auecvn pe¬ 
ut ballon : pais en oingts la bruflure auec 
vne plume , Sep rens du papier gris de Flan¬ 
dres que mettras deffus . puis auboutdedeux 
heures prensvn peu de vin blanc , Scie tiers 
d'eau duquel laueras la playe aueç vn linge 
net, Seca forte queia playe foit bien nette, 1 
puis l’edhyeras & L'oindrasôomnte deflhs eft 
didl, 8c y feras cecy trois fois le iour , & v ne 
fois la nui<ft , en mettant ton papier dedus, 
puis quand tu verras que la playe le portera 
bien , refai&s d'autre onguent qui loic plus 
clair que tu ny mettras pas taatdecics , 8c j 



1 1 % Ba'iïimtat 

n’y mettras pas t a n c de cire , & continueras 
O a.nfi faire mfques à'cequefoycz guary en 
fanant comme deflus eft di& , &5 U and ta 
p'aye nettoyer ds auec vin blanc , nettoyés fi 
bien&eu telle forte, comme fi elle vouloir ■■ 
fetgner, & quand ta verras que la playecom- 
mencerafort à guark, refaaâencor d'autre 
onguent plus clair , en y mettant moins de 
cire^hon.pius, & fi ainfi le faites, Comme 

rolftrf rU,lamâiS phyCS ny biuflcurc ny P> 

Contre le ftu njüage. 

prens te-rebentine lauée en eau rofe demie 
once, & autant de beurre frais v & moyaux 
dœufi,& leiusd vneorange : 8i tout bienir> 
corpore enfemble, puis oindras la maladie 
uec.yneplu.me deux fois leioùr. 

foxr mflturt dewifcge.. 

Prens eau dépluye, & d’alun cru & le cuits 
enfemble puis y ti emp.e vn dxappeau & l s ap-. 
pbque deflus le vifage.. r 

four enflure Je genoux. . 

Prens fîentede vache, & fon de froment, & 
du vinaigre,.& faits toutcuirc-enfemble, puis 
les mettez tout chaud deflus le mal. 

pur douleur Je genoux. 

Prens de là fauge& fleur de camomille, & 
«ton 1 auaayle , & demie de pa.in brun 



; "ëftl-Ktéêptet. ' i 7 ,fV 

&, faits.tout cuire enfcmble aucedii viablanc» 1 
puis.en mettez dellus ie mal toutchaui. . f-. 

Contrçlagrauttte. 

pt:enslarac ine.d £. p,erftl & de fenouil , auec j 
. -vue poignée de chiches & les mets cuire en -J 
femble en vn pot en eau.cl -ire , vue bpnne on- 
dée, &beuuezau.qiatin & au foirvn verre-de 
'ladi-ie eau,'tant qu’vue pinte durera , & Jfile 
cas aduiëtqu’ilToit enflé à çaufe de ladite gra- 
[ uelle,ouque fente tropgrand douleur au petit 
ventre , en.ta veffi.e , prenez vrac poignée de 
. pemp choifle : » autc la couche de farine de! 

froment j & les mettes dans, vn petit fac tautjj 
: cnfemble>S.ptm lefa^ftes bouillir en eau pour j 

| faire vn baiog pour vous fc>aigner,&,pms met- J 
i; tez ledit fac,vous cilant au baing,enunon vo - ; 
{ £tre petit yenttc,& manderez. 

|, Item pont vous preferuer , gardez vous de 
manger chair-fanéé,defïomage,fpecialemê6: 
falc > ou vieux , & ne vueillez peint trop tenir 
v offre ytine à l’heure que ce loir. 

four le me fine . 

Prenezdumiüon follis, des gtemcaux de 
cerife , & d’vne appcllée phihpanculala ra- 
i dncoulafueille , ou tous deux en femble, de 
la racine de getfil* & les broyés enfemfele ect 
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• va mortiër en vin blanc, & puis boulez dudit 
breuuagedeuxou trois fois,& vous guatiiez. 

four Jijrnfltr t m mmbre. 

Prenez vn petit de fleur de camomille & âu- 
; tant de fleur de millot., & vu pet it de bon fort 
vinaigre, & faites tout bouilli; en deux pots 
d’eau tout enfêmble trois ondées,& lêbaignez 
trois fois le iour>&mettez emplaiVtfc de popu- 
leondelîus &guarira. 

Çontrc (lux Je mtnjlruei. 

c Prenez rutne & en frottezles loitiéfures des 
mains trois ouquatiefois le iour puis prenez 
vin.rouge & lés faides''b'ouillïr ,'puis prenez 
trois diagmes decinamome Blanc, Si le faites 
boire tout chaud, fcbbfè dapptonuée. 

Fl’desrecipîeS' 
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C’cft à dire les Sentences pviudpalles dfc 
certanis chapitres dudit Guidonr 


Tar M. I cm Raotd Chirurgkn. 


\A IfcO V E Kl 

Chez Théodore Rèinfard, Libraire dena£< 
4e palaiSjà l’honune armé. 
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grand GuidoH,defquelles ont efté 
cueillies les fleurs de ce 
prelent Lime. 

le Chapitre Jingu lier de Vyinatomie» 

Le Chapitre general de l'yinatcmiei 
Le Chapitre general ies Jpojleme-s, 

Le Chapitre des Tlayesl 
le Chapitre ies Flecresl 
le Chapitre des Iratturesl 
le Chapitre des Vijlocationsî, 
te Chapitre^ de 'PhUhotmieJ 
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Elon Galien’ an f econd liure 'dé 
la méthode,toutes chofesfont 
. cogneuës par deux manie- 
rcs » â f§auoir:parla cognoiffan- 
cc du i nom,& par la coguoiffance de la na¬ 
ture de la chofe lignifiée par le nom.La co- 
gnoilTance donc du nom de Chuurgie,gi& 
en l’inpretation &• étymologie de ce nom 
chirurgie.Pourtant ic dy,felon noltre mai- 
ftre Guidon , que chirurgie eft dite de du¬ 
res en Grec,qui lignifie main,& ergias,qui 
lignifie operation , le tout emfemble ligni¬ 
fiant manuelle operation, car auluc eft art 
eft exercé par operation manuelle. le ne 
veux pas dire pourtant,que l’art de chirur¬ 
gie ne s’eftende beaucoup plus loing, & ne 
comprenne plufieurs autres choies qui luf 
font nccellaires,car il cftneceffane au bon 
chirurgien fçauoir quelques autres parties 
de la medecine curatiue,corne diette & po 
tien à caufe que fouueatesfois en guenl- 
fant les maladies ,il faut que le chirurgien 
ordonne diette & potion , comme te.moi- 
«ne roftre maifire Guidon en plufieurs 
Fieux , & aufli Galien au tiers liureoe la 
■ ‘ " . A ij 
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Therapcntique , quand il parlç de là cura¬ 
tion des viceres* 

Secondement.on cognoît la Chirurgie, 
par la cognoiflance de fa vraye nature 8c 
office,& ponr mieux l’entendre faut fça- 
noir la diuifionl& définition d’icelle* 

Chirurgie,lëlon noftre maiftre Guidon,’, 
eft diuifeeen Théorique & pratique, cô- 
feien que cefte diuifion eftfelon le commun 
vfagè; n’ayant elgard'à la propriété.des 
noms. . 

La Théorique, eft (ciemce , qui eft con, 
ceuë Sc àcquife par ratiocination & raifom 
infaillible & demonftration, Et icelle peut; 
©n auoirpat la do&rine de liures des Au- 
t-faeurs qui en ont efcrît, corne Hippocra¬ 
tes,Galien, noftre maiftre Guidon, pla¬ 

ceurs autres, Et fe peut icelle acquérir.fans. 
3q Pratique,combien'que non parfaitement < 
jEt eft-diiiifee en trois oaïties:â. fçauoir en, 
Phifiolîigique, Significatiue, Ôc Caufiole- 
gique. 

Chirurgiepratique,eft vnarr,qui don-i 
necognoiiTancede l'opération manuelle,, 
& icelle fe peut acquerirfans la théorique 
combien que non parfaitemct.Et eft diui-. 
fte en deuî,à fçauoir en Expulfîue de ma-, 
kdie.prefeate , Ôc perfpueïatine. dgi mal a- 
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ca'ïeftttare» 

En apres on cognoift que c eft que la chr- 
rur< rie par la detir.ition d’icelle. Or lelon 
' noftre maiftre Guidon , pluiîeurs autheurs 
font en plufieurs maniérés definy Cbirur- 
eie.toutesfois tous ont prins leurs fonde- 
| mens de Galien en l’introdn&oire de me- 
< decine au x.ehapitr-e.là où il di& que. 

Chirurgie f si art curatiuepar incijtons & 

aioufiions, guarifant les hommes. 

Et Cornélius Celfus en fon pïoeime la 
| definiftainiî. 

î Chirurgie etl médecine cüratiue,laquelle or-, 

dindirctNcnt s’exerce manuellement.. ^ 

[ Et félon noftre maiftre Guidon,Ghirur- 
; «rieeft i'cience , qui enteignela maniéré & 
f qualité d’ouurerrprincipaUcment en tren- 
éhant , en confolidant, & enfaifant autres 
œuufes des mains , guarilTant les hommes 

| félon ce qu’il eft poffible. 

Vourquoy efl mis en la àcfèntUcn 
de ce nom icy-Science. 

Science eft mis en la définition pour 
. A i’-Jr 
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genre,c’eftà dire pour nom general, car i! 
contient plufîcurs efpeces fous foy comme 
Grammaire,Logique,Mufique,& autres,& 
les autres noms y font mis pour fa diffé¬ 
rence par laquelle chirurgiediffere de tou¬ 
tes autres fcience$,car les chofes principa¬ 
lement confîderees en vne définition, font 
le genre & la différence, comme dit noftre 
màiftre Guidon en foq chapitre general des 
l Âpoftemes. 

Qa’eft-ce que âéfinîlion. 

Définition,eft vne oraifon compofée de 
genre & différence,laquelle déclaré lana- 
tur ent effencejSc l’eftre de la chofe definie 
/ 

Q ùtfi-ce £[’»’cjfencc. 


Effence eft ce, enquoy, & parquoy vne 
chofe eft demonftree enfoneftre. 
Eftre.n’eft autre chofe,finon l’effed d’vne 
chacune çhofe . 

fi&gjnteadez vous perce qu'il dit la maniéré & 
qualité d'ouurer. 


Par la manière eft entendu l’vfage Si ope¬ 
ration, concernant principallement la pra- 
!iqae. Et par k qualité , la Theorique & 




friencc de coénoiftrc la nature & qualrté 

£S.dics, I de. »&«. »» '> «“'T 

. nent.Pareillement des medecmes,Iefquel- 

Ics faut exiber pou’r la curauon d icelles. 

O y entende fi vous par ce qu'il > tn 
trenchant <& ccnfolUant. 

Par cemot,cn trenchant i’entens la pre- 

tonde operation d'.celle,,« « 

articulations. 

Qgenten&tx. vous par ce qu'il àtt y en fanant au^ 

très sutures des mains* ^ 

■fsssssasï^ 

feruans auxopcrationsluldraes. 


vJ’Z'jrL /„ tmm „ 

félon ce qu'il, ff, 0 jjibi, 

£bîe Sm '1 em0nft ' rer ^ n’cft Pas pof, 

fible au Médecin ne au chirurgienJ ar ,r 
v£ outes les maladies*lefquelles peuuent fur- 

uernr au corps humain,car il y a des mala- 

dtes,que jaçoic que le médecin ou chirur¬ 
gien,ordonne ou appliqueront ce que l’art 
commande pour la curation d’icelles 
Beantmoints la maladie ne fera point curee 
lie guarie,parqno 7 comme df£t Hippocra- 

^tcnimperquâmfaUtarem aàhibchit curatU- 
nem.fi figuras affeO-iones pr*i*edem, Nam Æe- 
maTlT U t 0 m ” e l a Z roi rtflituat. 

tes mal; ! ^^irurgien de guarir tou- 
tes maladie^ , noft-re maiftre Guidon nous 

en mecquatrereigles.dont la premier” eft 

omnibus ,fd certa 
" *)fcîrrtr. - 
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ffrutnent? ne Wuu cquenablas po'jr gnarir 
toutes ir,alaçiifs:car à certaines & particu¬ 
lières maladies,il conuient Certains & par- 
'.ticuUersqcmedes. 

La fécondé Rcigle, 

'HfJt-iû-àn-meàico Çemper renclàtur vt az cr :t -- 
Quiet! a dire que le Chirurgien n v à pas 
: pniffance de guarir toutes maladies , mais 
: celles feulement aufquelles la médecins à 
I puiffance 

Q Wîa nat'tra d efcicnt e,iefcit & medicus- 
Ut eff-ilainti qu’en aucunes maladiesila ' 
médecine n’a pas de puiffance , pource que 
la vertu regitiùe eff imbccilleSc debille, Sc 
ne la peut réduite depotentia adaftum , par- 
quoyne lera pas guarie la maladie,car c'eft 
la vertu qui guarift les maladies Et pource 
dïfoit bien "Galien au tiers liuredefon 
Techme. tarum anterri omnium naittra opiftX 
ejl, medicus va o minifîere. 

La tierce reigle’nous eft monftree , par 
ce qu’il dit, ^uarerc à mciiio demonflvanemm 

& qttœrere à halbo fcYrnoUvatkmmfatuum cîi 

vtercjiie caret inflrtimentiù Qui eft a aire,que 
c’e fr grand foltie de dire à vn begne , qu’il • 
face va beau fetraon.vcn qu’il ne Cçauroit, 

pource, qu’il n’a pas les jplfoumcnft Çonu« r 
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nables,Pareillement de demander à vn chi¬ 
rurgien raifon de toutes difpofitions qui 
viennent au corps humain,c’eft follie , car 
nature eft tant lecrctte en fes operations 
que nous nelapouuons pas diftin&ement 
cognoiftre,mais feulement en general, La ’ 
quarte reigle eft en ce qu’il dit.S ufficit face- J 
req uod ars pracipit. Qui eft à dire qu’il fuffit 
au chirurgien faire ce que l’art comande Et 
eft ce que dit Anfte>te,à ce que quclqu’ya 
foit bo medecin,il n’eft pasrequis que touf- 
iours il guarifte:mais il fuffit, qu’il ne biffe 
rien des moyens pour la faute. Et pource 
Guidon met en la fin de la définition , gua- 
riffant les homes,félon ce qu’il eft poffible. 

V n chirurgien doit iivfer de y raye cure 
en toutes maladies. * 

Ouy, fors en trois cas félon Guidon,ef- 
quels fuffit cürelargepreferuatiue 9 ou pal¬ 
liât iue. J 

Le premier cas quand la maladie eft in¬ 
curable, comme lepre confirmée , laquelle 1 
de toute fon effence eft incurable, ce que 
proune Auicenneau chap,de lepre, difant, 
Lepre eft châcre vniuerfel de tout corps. 

Or eft ilainfi félon Hippocrates an vj, de 
fes A-phoriftHes^Aphorifm, xxxviii,.qne le 
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fchancre qui ell en vn membre particulier 
xi’eft point cure.Par plus forte raifon,iepre 
qui eft chancre Yniuerfel,ne fera point cu¬ 
re e: 

Le fécond,quand le patient ne veut ou ne 
peut tolerer la peine des médecines necef- 
faires pour la guarifon de la maladie, com¬ 
me éradication de chancre,ou extirpation 
de membre luperfiu ou eftiomené. 

Le tiers,quand la cure de la maladie potir- 
roit caufer plus grande maladie : comme 
mort, mal enuielly^morroides vieilles, fi¬ 
liale s antiques, defquelle s parle Auicenne. 
& Arnauldde ville neufue au chapitre des 
fiftules ou il dift. Mcatus innaturalis qui dtt* 

' tma.na.uit vt induit’. antiquaris, «bturari ne- 
quitabfequs timoré grauiorèsincemmodiniji ma 
natio confueta denuctur ad proxima. 

Qui cft le fuiet de chirurgie. 
le dy que c’eft le corps humain,durable 
quand il y a maladie,ou fanable pat cure pre 
feruatiue,comme fi on faifo.it phlébotomie 
en vn homme fain.pout le garder desmala- 
" dicsàvenir. 

“ Quelle eft lageneralle fin & intention 
de chirurgie. 

Selon aoftre maiftre Guidon.c’eftoftcf 
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la maladie & garder la fanté , mais à par’çf 
plus proprement, Chirurgie n’a qu’vne fi n 
à fçauoir fanté,parquoy ie dy quefanté-eft 
k fin de chirurgie. 

Quant font les dijpofthnsdtt 
corps huntdm. 

Tes difpoiîdons du corps humain font 
■trois 3 a fçauoir famé,maladie & neutralité.' 

Qjt’csi-ce que famé. 

Santé» félon la commune opinion c’cft 

Vne bonne difpofition du corps , moyen¬ 
nant laquelle fes parties font bien leurs 
operations.-TTeantmoint Galiéau premier 

liure d'fanitait f»ld*,dit qu’il y à deux f 0 r 
tes de faute du corps,à fçauoir,la fanté des 
paities limitâmes,& la fanté des parties in- 
it ru mentalles ou-organiques, 

' La lanté de k .partie fîmilaire eft vue 

conuenancepropc^rtionnee en bonne mi- 
Ibon de quatre quahtez aétiues & paffîne^ 

a fçau.mr,chaud,froid,(ec& humide, pour 

Lalantéaes parties inftrumentalîH, ou 
Ï5 11 ^ a,r , es e J Werueee par la commo- 
r-^. ” °. n c ICC JJ e »â ffanoiren magnitude, 
toin»t;ion ; pofittoa, i: & nombre. ’T 
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•ce que maladie.. 

Maladie e{Hntemperature,qai vient aux 
parties fimilaires,entant quelles font fimi- 
laïies , ou incommoderation qui vient aux 
| parties organiques , ou folutiou.de. coati- 
junté,qui vient Tvn à l’autre, 

jQji’eJl-ce quejreutralirei 

■ Neutralité eft vne'oifpofition au corps 

■ entrebonne température & bonne com- 
moderation, ou intemperature 8t incom» 
modération. 

Quants font lés parties dé- 
Chirurgie. 

Deux,à fç^poirrks geneçatles SclèS' fpe~ 
cfelles-Lesgenerallesfleîô laloanmce)fot - 
deux,qni lOnppanfes félon les- différences-, 
des parties ou ilfbnuient befongner,â fça^ 
noir en parties fbllidés.commeoSjÇartila-- 
ges,nerfs,yeines,& autres ij$» aux parties - 
carniformes , comme la clrair &^a greffe: 
Mais le's fpceiailes font quatre , a feauoir: 
Celle qui enfeigné ouurer en apofteme. 
Celle qui. enfeigné befongtier en play es^ 
Celle qui enfeigné opérer en vlceres. Et 
celle qur enfeigné ouurer en articulation 
dés os ,& autres ou cfchçt operatio&.roar- 

nue lie.,. 


Ointes &■ quelles font les intimions des 
operations de Chirurgiens. 

' Trois, à fçauoir. Separcrla chofe conti-’ 
auë comme en incifant,phlebotomant, en 
lacrifîant, en ouurant apoftemes & autres. 
Réunir la chofe feparée,comme en confo¬ 
ndant, en incarnant, en compreflant , en 
bandant les fra&ure & diflocations. Ex¬ 
tirper la chofe fuperfluëîen oftant des apo¬ 
ftemes morphees : puftules : membres fu- 
perflus Si corrompus. Eteftla fîmilitude 
de Hippocrates au premier liure des fedles 
qui dit. Ainfî que le laboureur cercle & net. 
toye la terre d’herbes &èfpines fuffoeâtes 
le fruiift , ainfî le médecin ou chirurgien 
: e ft le laboureur du corps humain rcarofté 
Je fupciflu il adioufte ce qui eft neccflaire. 

Q«f/r & quant font les inflrumens peur 
accomplir lefdicles operations : 

Ils font de plufîeurs maniérés car les au¬ 
cuns font communs, & font dits communs 
pource qu’ils le peuuent appliquer, tant en 
diuerfes parties comme en diuerfes mala¬ 
dies.Et les autres font propres. 

Ecfont dits propres,par le contraire.Et 


tant des propres comme des communs,les 
aucuns font medecinaux , & les autres de 
fer. 

Lesinftrumens medecinaux,font,Régi-* 
mes félon les chofes non naturelles , Po¬ 
tion, diettejfeignéejYngïiens : emplaftres, 
«ataplafmes,pultes,poudres & autres. 

Des inftrumens de fer. Les aucuns font 
âtrenchcr,comme Cifeaux ,Rafouers, 5c 
Lancettes. Les autres font à cauterifer, co¬ 
rne Ôliuetes Datillaires. Cutelaires & au¬ 
tres, Les autres font à tirer hors, comme 
Tenaillé,Pincettes,& Crochets 8c autres. 
Les autres lont à efprouuer, comme Prou- 
ues 8c intromiffaire,Les autres à coudre., 
comme cannulles 8c Aguilles. 

Quanti vnguents doit porter auecqucs 
foy le chirurgien. 

le dy que le chirurgien doit porter les 
Vn<ments félon les indications, aufquelles 
il veut fatisfaire. Toutesfoisles vnguents 
que le chirurgien doit porter pour fatis¬ 
faire és plus communes indications : félon 
noftre maiftre Guidon font cinq à fçauoir, 
Bafilicon , Vnguentum anreum.Vngwcntum apo- 
^Jloliçum yp'ngutntum album , & Vt»g»tntun) de 
Mlea, 
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Deq<eantes'& quelles e hofcs font.prfnjkt les 
indications curatiuts des tmtaéia} 

Les indications curatiucs des maladie* 
{©m prinfes des troischofes(.felon galicn 
par toute laTherapenrique,& félon noftre 
maiftre Guidon en Ion chapitre iïégnlïen 
a fçauoir des chofes naturelles ; non natu- 
relles:& contre nature. 


Osantes & quelles font les cho- 
fes naturelles}: 

tes chores naturelles font fept d fçauoir 

Elemens,complexios,membres,humeurs 

vertus efprits & operations. Et font dites-: 
naturelles pource qu’elles font de l’efTen- 
ce,&compofiiipndu corps ham a i n: Et. 
murs*annexces font aage , couftume & H 
alliance entre malle & femelles. 

Séantes & quelles font les chbfes 
non nature!la> 

Les chofes non naturelles font fi*J f ça : 

u!lt°ar man r er ' dormir traulil- 

ler repofer,repIétion,inanition & lés acci- 
dens de.l «me comme ire : trifceffe , cour- 
roux & autres. Et leurs annexées fous la 
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Ëegiomîe temps, les vents, bamgs 8i efttt- 
ues,Et font dites non naturelles,& pourcc 
que fi elles lont deuëment exibees , elles 
fcntcaufe dclanté.Et lîindeuëment, elles 
font caufe de maladie , & ne peut le corps* 
e ftre long-temps fans l’occurence d’icelle-. 

Séantes & quelles font les thofeS 
contre nature} 

î-eschofes contre nature lont trois à fea- 
uoi? maladie,caufe de maladie, & accident 
de maladie,& lont dites contre nature: car 
elles font à la corruption du corps humain. 

Qu efl-ce qui caufe maladie} 

C’eft vnedifpofitioneontrenarurequî 
produit immédiatement la maladie. Et ac¬ 
cident de maladie,eft vne difpofîrion enfui- 
uant la maladie comme effeft d’içélle, 

Osantes & quelles confidcrationsioit àuoir vu 
Chirurgien en fa maniéré generale d*ouwer$ 
prof itablcment en corps hdmaiu» 

Selon maiftre Arnauld de ville neufue 
le chirurgien doitauoir quatre co nfideia- 


1 E. S Tl E V R S 

skms.Lapre*r.icreeft,qu'il doit cognoiflré- 
qu’elle eft l’operation qu’il doit corrigea 
aucorps humain. Et ilfçait par les opera¬ 
tions de Chirnrgie,. que c’eft que de partir 
kchofe continuë,ioindre la choie feparee 
euofteila.fuperfluë, 

La fécondé confideration eft que le Chi¬ 
rurgien dcit. cognoiftre poutquoyil Fai£fc 
telle operation. Et il le c.ognoift par la ge- 
neralle intention, qui eft ofter la maladie, 
& confcruer la fanté,car pource font faites 
les operations, de chirurgie au corps hu^ 
roaîn auec fiance de fecuritét. 

La tierce confideration eft qu’il doit con- 
fiderer fi telle operation eft neceffaire ou 
poflible. Et il ne cognpift((elon Galien au 
tiers delà Therapentique*, comme recite 
noftremaiftte Guidon au chapitre general 
des playes)par la confiderationdcrefTence 
ou fuhftance d’vnp chacune des particules,. 
8c par l’operation de la partie malade , 8c 
auffi par la fitution de la partie blelïée. 

La quarte confideration eft, que le chi« 
îmrgien doit fcauoir exadtement la manié¬ 
ré d’appliquer les chofes delïufdites au 
çorps. humain. Et cefte confideration le 
«jok.prendre , enfaifanttout tequfil cous 
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trient faire quant a”cefte operation ~ tant; 
d.enant l’operation,qu’en l’operation , &. 
qu’ap res lî op er ation. 

Exemple. 

Gomme quand nous fomes appeliez pour, 
extiper quelque membre mortifié ou cor¬ 
rompu.Premièrement apres la maladie co- 
gneuë,nous deuos regarder que c’e-ft-qu'il 
faut faire. Et nous fcauons.par la generalle 
diuifiondes operations de-chirurgie que 
c’eft,ofter la chofe (uperfiue, foit auec ra- 
foüer,cautères aftuels ou potentiels. 

Secondement nous deuons confiderer. 
pourquoymous fàifons telle operation. Et 
nous feauons par la generalle fin de chirur¬ 
gie, que c’eft à fin que le membre mortifié 
corrompu ou eft omené, foit ofté de ne.ga¬ 
lle le fain. 

Tiercement,nous deuons confiderer fi 
jelle opération eft necelïaire ou poffible. 
Et nous feauons qu’elle eft neceffaire pour 
lagrandeur delamaladie laquelle le pa- 
tient,ner>ourroit des onguemenrs porter, 
fans perdition de.tout le corps, car comme 
dit Albuchrafis,/Wtf»or eflmors tetius corporis 
quarts defeüttês vttius mrmbri, Auffi nous fea* 
gons qu’eüe.eft poffible fi la vertu eft forte - 
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Quartement nousdeuonsconfîderer la 
droite maniéré d’ouurer, en extirpant ice- 
luy membre corrompu ou eftiomené, tant 
d.'nant l’operation , qu’en l’operation que 
apres l'operation. Doncideuant l’operation 
nous denons coufiderer , s’il a point necef- 
fîtéd’eftrc purgé, ou phlebotomé.Laquelle 
ohofe appartient àmeflîeurs nosmaiftres. 
Audi pareillement cornaient deuant icelle 
operation le chirurgien eftremuny de pla¬ 
ideurs Sidiuers cautères aétuels,&de Serre 
de pouldre refttaintiue feruiteurs loyaux: 
& autre chofes necefaires à icelle operatio, 

Doncqires en faifant l'operation félon 
naftre maiftre Guidon , nous deuons tran¬ 
cher le nombre fur la corruption près de 
la partie faine : en enueloppant icelle par¬ 
tie laine auecques raedicamens fedatifs 
froids,aucunemeht ftiptiques : & la partie 
corrompuHToit liee auecques bandes & ii-» 
.gatnres conuenables.Et la chair qui eft en¬ 
tre- lésdeux liens foit incifee , près de la 
faine a'uec raloner, iniques à ce qi^on voye 
l'os entièrement. Et alors l’os foit fyé fu- 
b item eut & parfaitement:& ledit membre 
Corrompu foit fepàvé,& le fain caute ri fé a- 
uraque cautères* j^fouis à ce conuenables, 


auec Ruille bouillante, ouaucc tous deux 
ainfi que i’ayveu faire autrefois à meilleurs 
mes maifttes. 

Apres foit procurée la fedation de ladou- 
ieur aueçhuyle,& moyeufs d’œufs, & au¬ 
tres chofes on£f ueufes : & puis loit curé 
comme les autres vlceres. 

Quantes chofes font requtfes pour exercer arti¬ 
ficiellement ledit cas au corps humain 

Quatre. Les vues fout rçquifes au Chi¬ 
rurgiennes autres au malade,lesautres aux 
feruiteurs, & lesautres à ceux qui dehors» 
viennent, & eft ce que dit Hippocrates au» 
premier de les Aphorifmes. 

Ticn jolàm feipjumpr&flare oportet eper 

tunaf acientem ftd & agrttmO‘ 

afsidentes & exteriora. 

Çfiantcs & quelles conditions font rcque- 
fes au Chirurgien. 

Quat re;La première qu’ilToit: fçauant 8C 
do&e.La fécondé qu’ilToit expert. 

La tierce qu’il loit ingénieux. En la quar¬ 
te,qu’il foit homme de bonne mœurs. 

Pour Je premier , le fçauoîrconfifte cm 
deux chofes piincipallcs : àfçauoir , en 
Théorique & praéliqne. 

En la Théorique il faut cm’il cogno% 
- 'B iij, 



■fe’les chofés naturelles,non naturelles ’8c 

contre nature.les naturelles,&princjpàlle- 

raent l’Anatomie : car les indications font 
prinfes principallcment de là nature,& di- 
uerfité des membres , comme leisônftre 
Galien contre Theffalum. 

Les cho£eS'naturclles,car ce iont chofes 

qui continuellement altèrent nos corps, 8c 
n’en pouuons euiter l’occurence comme 
tefmoigne Galien au tiers de fon art médi¬ 
cinale. 

Les chofes contre nature. comme la ma¬ 
ladie,car d’icelle eft prinie principalement 
l’indi&ion curatiue, comme celle qui pre¬ 
mièrement iuge de fa remotion. Et qu’il ne 
ignore point auffi leseaitfes, ne les accidcs 
carfouuétefois fclo icelle eft chageela cure 

Apres en la pratique,conuienc qu’il fca- 
che ordonner diette & medecine laxatiue 
tepree,& ce en cas deneceffité, & qu’il n’y 
a point de médecin. Car comme dit Galien 
en Ion încrodu&oire, comme Pharmacie à 
aucuuerois affaire de chirurgie , toutainfî 
chirurgie à affaire de Pharmacie. 

Secondement conuient qu’il foit expert 
en ce qu’il a veu par raifon & expérimenté 
autrement ferait temeraire:&emperique : 
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Pareillement eft neceifaire qu’il aye vers 
■pradiquet plufieurs bons maiftres, en met ¬ 
tant peine de retenir leurs dodrines & ex¬ 
périences,car car nomme dit Almenfor. 

O per t et ■vnttmq*cm qtft medicutnfriusfcire^ 
ieinde vfum & txperientiam habere. 

Et pource ditRafis,que fi ontrouite vn h® 
me aiât ces deux cftofes,â{cauoirfciéce,& 
experiéce,îl doit eftre préféré aux autres^ 
Tiercement,ilconuient que le Ghirur-; 
gien foit ingénieux , c’eft à dire,: qu’il aie 
bonne appreheofion , boniugement , Sc 
bonne mémoire auec bon engin , comme 
dit Damafcenes L’engin naturel aide beau¬ 
coup à l’ait. Audi qu’il foit diligent de cer— 
cher remedes,& de vifiter fonmalade: afin 
de obuier aux accidents qui continuelle¬ 
ment peuuent furuenir. 

Quartement.il faut que le chirurgea 
foit de bones mœurs,c’cft i dire,qu’il foit 
honnefte,gracieux an patient, amiable en¬ 
tre fescompagnons,hardy aux choiesfea- 
res , nonpitoiables en delaiflfant à faire les 
choies neceffaiies pour menaces du patiét, 
ca^commedit Cornélius Cclfus, au «com¬ 
mencement de ion liure. _ ^ 

Oportrt mdicum effe mifericcrdem,t:e i»Çr- 

. B iiij 


WÎ motus clamoribusminifque } opcratio ceffet^fed 
•mniaaudaîïcr & folicitèagat,.ncfi nullis va* 
gitibusrtsoucrctur. 

Qui font les conditions requifcs au patient. 

Les conditions rcquifcs au patient, font 
srois. 

La première qu’il foit obeyffant au Chi¬ 
rurgien comme fuiet au Seigneur. 

La fécondé,qu'il fe confie du tout en Juy* 
car comme dit Galien y primoprognofticorum. 
Le Médecin ou Chirurgien guarit plus de 
malades,auquel plus de gens fe confient. 

La tierce qu’il fbit patient en fon ma},caf 
comme ditnoftremaiftre Gaiàon y f>«tmitk 
Vinci t maîitiam. 

Qui font les Conditions requifés 
auxjeruiteurs. 

Quatre^ fçauoir qu’ils foyent fages,paî- 
Mblcs,Ioyaux & dilcrets. Toutesfois ilfuJ 
nt , félon Galien au premier comment des 
•Aphorifmes, que toutes chofes tant exté¬ 
rieure»,que intérieures, tant de ce qui eft 
tait par ceux de la maifon, comme de ceux 
qui iuruien^ent de dehors foieat faites 3c 
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ordonnées au profit du patient , felonfc 
comandement du Medcin ou Chirurgien. 

Qualités chofes contiennent lis 
arts depraHicjue. 

Ils contiennent trois chofes.Laprermere 
cognoiftreles lieux du fuiet. La fécondé 
feauoir mener la fin intenduë és lieux du 
fuiet. La tierce feauoir trouuer les inftru- 
lîiens auecques lefquel/'on puifïe mener la 
fin es lieux du fuiet: 

Quand & quels font les traitede l’art 
operatiue de Chirurgie. 

Les traitez de l’art de pratique de Chi¬ 
rurgie : félon noftremaiftre Guidon font, 
trois en general. 

Le premier eft de l’Anatomie, 5c des lieux 
du fuiet. 

Le fecod eftde la maniér é de mener la fin 
és lieux du fuiet,& contient cinq parties,à 
lcauoir le t raité des apoftnmes, des play es 
des vlceres, des fra&ures, 3c difiocaâons, 
& de plufieurs autres maladies pour lef- 
qiteUes on a recours au Chirurgien. Et le 
troifiéme en general eft des infttumens a- 
uecque leiquels la fin eft raeneé és lieux dm 
fuiet. 
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Ql&ftj* qu'Anatmîel 


Natomie , comme difine no- 
ftre maiftre Guidon , eft'vne 
droite & vraye diuifîon oa 
^^iffe&ion des membres de 
, •*’ * chacun corps , fpeciallement 

‘du corps humain,lequel eft le fuiet de c’eft 
Art de Chirurgie. Parquoyie dy,que Ana- 
tomiceft vne partie de medecine fpecula- 
tiue , laquelle eft fcience ou cognoiffance 
des parties du corps humain : en leurs fub- 
ftances & commoderarious pour mieur 
fcauoir guarir les maladies, lefquelles peu¬ 
vent luruenir en iceluy corps humain. J 

Quelles & cjuantes font les vtililez 
de l'Anatomie ; 


le dy ( enfuyuant la doftrine de noftre 
marftL-e Guidon au premier chapitre de fon 
Anâtomie)qu’il y a quatre profits & ttili- 


lez de laftience de l’Anatomie. 

La première eft,grande admiration de la 
puiflance de Dieu le Créateur, quitelle- 
ntent à crée & côpolé iceluy corps humain 
à fafemblance. 

La fécondé eft,la eognoifiance des parti¬ 
cules patientes ou fouffrantes. 

La tierce eft,la Prognofticadon des dif- 
pofi tjons qui doiuent aduenir au corps. 

La quarte eft,la curation & guarifon des 
maladies qui peuuent aduenir en iceluy, 
corps humain. 

Dont eft dite deriuee Anatomie*. 

Anatomie eft deriuee de Ana en Grec: 
qui vaut autant à dire comme droit en 
François,& 1 homos , qui eft à dire diuifi» 
ou fe&ion,car comme ie dy :c’eft droite ou 
vraye diuifion ou diffcéfion des membres 
d’vn chacun corps humain. 

Le Chirurgien eft-il tenu defeattoir 
l'Anatomie* . 

le dy (félon Henry de Mondeuille ait 
commencement defon Anatomie ) que le 
Chirurgien eft tenu defeauoir l’Anatomie 
c5me il prouue triplcmct,à fçauoir par au- 
thorité , comme dit Auic enn e au premier 
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K«r*e que le Chirurgien artificiellemét eu: 
Jirant , doit fcauoir l’Anatomie des nerfs- 
des veines & artères : afin qu ? il ne erre en 
fes operations. 

Par fimilitude ou exemple eftprouué pat 
ledit M'ondeuille, quand il dit que le Chi¬ 
rurgien ignorant l’Anatomie , eft comme 
laueugle quitrenche le bois, car Une feait 
s’il trenche plus ou moins qu’il ne doit. 
Ainfifaitle Chirurgien ignorant l’Anato¬ 
mie en les operatios.il incife plus cnmoins 
qu’il ne doit,& peut blefferles nerfs & au¬ 
tres membres femblables. 

Par raifon eft prouuépar ledit Mondeuil- 
le,quandildit,Vn bonoimrier ne peut b.6- 
nement nedroitement befongner , s’il ne 
cognoiftle fui et auquel il ouure : Or eft il 
ainfique l’operation de Chirurgien eft ad- 
dreljé au corps humain, Doncques le Chi¬ 
rurgien eft tenu dfc fçauoir l’Anatomie au¬ 
trement il ne peut bien & deuërrjent èxer- 
©er le^s operations au corps humain, pour* 
ee qu’icëluy eft iuiet de Chirurgie. 

E»quantes maniérés cfi acqttî- 
fe l'Anatomie. 

L Anatomie eft acquife en deux manie- 
è ^tiooir gar la do&riae des liures qui 
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fontfaits & efcrits, & par expérience des 
corps noiuiellemét morts,defquels on fai& 
incifîon,laquellefélon noftre mailhe Gui¬ 
don , Bertufius félon maiftre & Dinus de 
Boulongne faifoient en celle maniéré. 

Premièrement le corps mort efloit fitué 
fur va banc ou vne table, & faifoit onde lui 
quatre parties. . y 

En lapremierepartie, eftoient monftrea 
8c déclarez les membres nutritifs, pource 
que plufloft font corrompus & pourris.- 
En la fécondé les membres fpiritucls. En la 
tiercerles membres animaux. Et en la qua¬ 
tre les extremitez. 

Qjfcfljçe que le corps humain. 

Corps'humain ( enfuyuant la doélriné 
de noftre maiftee Guidon ) eft en tout à 
orner de vertu, compolé de pluficurs par¬ 
ticules^ diuerfes membres. 

'Pourquoy tsl-il dit vn tout. 

Il eft dit vn touticar entre tous les corps 
"que Dieu a creez^il n’y a corps de fi grande 
& merueilleufe organifaïion, comme eft le 
corps humain.E t la raiion eft, car il eft fu- 
iet"de la plus nob'e forme que participent 
touslcs animaux:àfeaaoir dci’ametaifon- 
nable. 
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Vcttrquoy efï-il dit a orné de vertu 
Tl eft. dit aorné de vertu pource que ver¬ 
tu eft vne puifiance de l’ame,attribuée aux 
membres : fpeciallement ou accidentelle¬ 
ment, pour fair e leurs operations. Et eft 
icelle vertudiuifeeen trois, àfcauoir,ea 
gentil vitale:animale, & naturelle. * 

que membre. 

Membre ou particule,felon Galien^eft 
corps ayant fa.proprecircunfcription : qui 
n’eft pas du tout feparéne conioint à autre 
Et félon Auicence , membre eft corps en¬ 
gendré de la première commiftion des hu- 
nieur^ t 

<r Il en eft de plufîeurs diuifions. Premier 
rement il,y a membres Amples ou codeur- 
blablcsi Secondement membres compolts 
ou organiques. Lelquels membres cotn- 
poftsfont de plufîeurs diuifions, car il y a 
membres principaux , comme le cœur,le 
eerueau,lefoye : pourlaconferuationde 
rindiuidu,& les tefticuIcs,pour laconfer- 
uation de l’efpece Et les noms principaux 
font tousles autres. Et d'iceux membres 
non principaux ; aucuns font feruans auf- 
dits princip aux , les vns, im mé diatetnent^ 
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comme les meferaïques ou foye , le pouî- 
laonaucœur les nerfs optiques aucer- 
ueau:le didirne aux tefticules. Les autres 
leruent aux’principaux mediatement; com. 
melatracheeattereaucœur : moyennant, 
lcppu!mon,reftomach au foye.moicnnantr 
les veines miferaiques,les yeux au cerneau- 
moyennant les nerfs optiques. Et autres, 
maniérés de membres ieruans en portant 
des membres, Er iceux ont efté. appeliez' 
des médecins. 

Ortaâprikcibits. C’eft â dire,nez dèprin*- 
tipaux membres,pour deux rai-fons.La pre 
miere eft,par< ils lont soutenus auecqueles, 
principaux. Lafecondeeft , car ils portent 
aux autre s membres ce qui eft contenu en, 
iceux principaux. Eacefte maniéré on dit, 
que les arteres font nées du.cœur,les nerfs, 
du cerueau ou de la nuque les veines du fo¬ 
ye : les voies fîmilaires par lefquellcs 1er 
fperme eft ietté hors des genitoires, 

QVe/î-cr quemembre fimphV 

Membres Amples (ont parties,lefquelles 
( comme dit Galien en Ion liure de Av«t-- 
tonsin viuorntn ) quand elles font diuitees, 
|é.s parties fontlem blahles d’ vne mef- 
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-me dénomination. 

Qjf'epje que membres compojîsl . 
fSont partie s,■lesquelles fc peuuent diuifet 
-en autres ou plufieurs efpeces de diuerfes 
'dénominations.-comme la mainfe peut de¬ 
rnier eues,cartilages,nerfs,veines & artè¬ 
res qui font de diueries nominatiOns;cpm- 
■me vne veinedifféré d’vnnerfs,&c. ~‘i 

QttnUs maniérés y a de membres cem~ 
fofts ou organiques. 

les membres compofts font de diuerfes 
maniérés, car les aucuns font necefiaires d 
tout lecorps-Et iceux font dits principaux 
-& font quatre àfeanoir le cœur,le foye,le 
cerueau,& lesgenitifs.Et d’iceux aucun eft 
ncceflaire pour la première operation du 
corps, qui eft contemplation ou apprehen- 
n&n, ratiocination, recordadon: c’eft le 
corbeau. 

le membre fans lequel ne fe feauroit fsi- 
re t P remiere operation du corps, c’ell le 
cœur acaufe de Ion efpnt de vie: 

Le membre par lequel eft Ê@ite miens la 
premier e opération, c'eft iVnrerieure & U 
pofteneure partie ducerueau,& deianuc- 
quc,a caff.e du feiitiment. ' • 

le. 
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' Le membre par lequel eft eonferneela' 

première operation du corps, c’cfUefoyc 
à caufe de,la nutrition, 
lies membres qui confcrnent 1’èfpece hu¬ 
maine font les génitifs, à caufc tjn’ils ont ài 
faire la génération. 

Vourqitoy font àiSls principaux. 

' Ils font difh principaux,à canfe qu’ils font 
necelfaires atout le corps, ou pour l’indi-- 
; widujou pour fonde mblableqh efpece. 

Qui font Us membres mandant 
r cernant l 

tes membres mandans Si recenans font' 
^eftomach^le foyers veines & artères. 

Savants & quels font ces membres fimpies . 

Selon noftremaiftre Guidon,les membres 
j fimples font xi.à fçauoir lecuyr,la greffe, 
i la chair,les veines,les arteresjles nerfs,les 
pamiicules,les cordes,les ligamens,les car- 
i tilages &les os. 

Sjames ebofes fe doivent enqué¬ 
rir en chacun membre} 
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Sut chacun. membre fimplc, entant qu’il 
sft partie firailaire,ne fe doit enquérir que 
vne chofe,à fçauoir la fubftance , mais s’il 
eft confideré corne compofant organique, , 
ilfaut confiderer la commoderation. 

Q«jntcndcz. vous par fa fubfànce, 

ï?ar la fubftance ,-i’-enrens cinq.chofes, à 
fçauoir. Vnion de continuité en fa iubfian¬ 
ce, Eflfence de matière dont elle efi farte a 
fçauoir .fi celle partieeft tolide fpirîtuelle, 
ou carnifonne, Température ou comple- 
xion : qui eft appellce vnion de million, 
Craffement, à f çauoir s’il eft dur ou mol, 
Cenfequenee de miftion , àlçauoir odeur^ 
couleur,& faueur. 

(Xfjntendez vous parla cmmodcraihnl 

ï’entens quatre choies,à fçauoir magnituf 
de formation,pofition & nombre. Toutes- 
fois(félon le commentateur Alexâdre Lib. 
fe£tarnm)en chacun membre font requifes 
neuf choies, à fçauoir la pofition ou efi irri¬ 
te la fubftance , Iacoraplexion ou tenipera- 
»jare,la quantité ou rhagnicude, la colligan- 
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•?b,la figure,le nombre,les faits & Vtiütef? 
Et les malades quipeuuent iutuenir â cc™ 
kiy me mbre. 

Q.wV/7- ce que cuyr. 

Ctiyr eft vne partie fimilaire,qui eft cou-J 
«ert ure de tout lecorps tiffu de fils , de 
nerfs,veines,& arteres,cree pour la déféré 
des documeas exterieurs,afin que les mem 
bres intérieurs ne foyent bleffez,auffi pour 
donner fentiment moyennant ces nies 8c 
fibres de nerfs. 

QjSeft-ce que greffe. 

Lâ greffe eft vn membre fimple , de la¬ 
quelle la caufe materiallc. eft le fang on- 
étueux„& lacaufe efficiente eft froideur 3c 
humidité , auiff l’eflongation de la fontai¬ 
ne de chaleur qui eft le ca-ur , Et y en à de 
deux maniérés, à fçauoir Adeps & Aaua- 

§iC ‘ ■ , 

Q^jfl-ce çf tfe chair . 

La chair eft vn membre fimple,non fper-i 
matique, rendant au dernier cegré de mol- 
leffe,creé de la groffe partie du fang rren- 
ftrualjcondenle par chaleur, de coroplexi© 
chaude & humide,mfenfible , de couleur 
rouge,faire pourremplir l’efpace ou vacai-j 
té des nerfs,ligamens,vaine & autres. 

C ij 
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jytquantes manicrcscfl-iliechahi- 
15 e trois,afçauoir.La chair Ample, qui elfe 
^ulement trouuec e.ntre.les dents , & au ; 
membre,viril'; 

La chair glandulcufe, laquelle à dhierfes-, 
vtilitev.cat aux iointures Si foubs la lan¬ 
gue elle eft mile pour entretenir l’humidi- 
ré neceiTaire.auinouuement,,pour garder' 
de deficcation les membres mobilesiaucu- 
nesfois pour tecepuoir les veines paflantes» 
d-vnlieuen autre comme, la chair glaiidu- 
leufe du melentaire ,, qui reçoit les vaines; 
venantes du foy e à l’cftomach)& aux.inte- 
ftins,lefque.lles ont neceffité d’eftre lou- 
üenues. Aufli la chair glanduleufe en for¬ 
me de fommité deheaume deffoubs le cer¬ 
neau-,feriiantpourles veines paffantes en : 
diuerfe's parties, du cerneau pour remplir: 
ï'efpace defdiftes veines. 

La chair mufclueufe eft- trouuee en grande 
quantité partout le corps. 

Q f'eji- ce que veine. 

Veine-eftvn membre fîmilaire d’cffence 
folide,température froide 8c feichç de foy 
-)&,par accident-chaud & humide , àcauie 
dn.faqg qu'elle contient,de craffement dur ’ 
^ tenciüê.Son office eft de porter lé fang; 
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ipartous les mébres pour faire la nutrition» 
Toutes ont leur nai-fiance ou origine, dw 
foye,fors vne veine , qui va du cœur au 
•poulmon qui s’appelle Arteria vcnalis,pouc 
tanr qu’elle à deux tuniques,comme les ar- 
;tcres,& par cefte veine eft enuoyé du cœur 
au poulmon vue partie du fangsle plus fuh~ 
•til pour, fou nourrilTement. 

Q^-t'cfl-ce qi* <Artcré2 

Artere,eft membre Cmilair e quant auic 
fens de la veub , car à la vérité combien 
•qu’iis foyent compofez de deux Tuniques, 
toutesfois ils ne font pas vrayement mem¬ 
bres fimilaires:& font de fubftâee ncrueu- 
fe & ligamèntallcs fidcllement crcez pour 
porter l’efprit vital a tout le corps,& pour 
cfuente'r le cœut , & pour expulier l’aie 
•chaud , & les fumofîtez caueufe s hors le 
eorps,compofé de deut tuniques , . dont 'a 
tunique intérieure eft plus eipece que Y ex 
terieure. Et à la nailfancedu finiftre v e-u- 
, triculc du cœur. 

Qatjl-ceque nerf . 

Nerf, eft membre 0mple,d’effçree f&ü~ 
C u y 
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«3e,de complexion froide & feiche j mohii 
«]üc 3a corde , craffement plus mol quel» 
corde,Les nerfs motifs font plus durs que 
les fenfitifs, & leur office eft de porter la 
vertu motiue&fenfitiue à tous les tr.em- ' 
bres.TousJes nerfs ont leur origine ducer 
"tieauou de lanucque , comme vicaire de 

luy. 

Le nombre des Nerfs,cfb de trente & fept 
pareils,& va fans pareil, dont les leptpa- 
xeils n ai lient du cerueau, & font diéfs fen- 
fùifs Et les aut res t rente & vn àaiiïent de 
la riucque,& font diéts motifs. 

QJ*fï-ee que le mûfcle. 

Mufclc eft organe de mouuement iiquî- 
de,apparent,& efleu,felon Gal.temWe vti- 
litate partie»lantm & de motiùus liquidis , ü 
manifeliis^pey tetum», 

Nonobftant que les raufcles foyent rnern^ 
ores fimplesquant aux fens,toutefois félon 
îa vérité ils font compofez de nerfs, de li- 
gamens,de chair qui les remplift , & vne 
panicule qui les coudre. Et ainfi le dit Aui- 
f«nne au premier liure ce fon canom. 

Le nombre dés mulcles félon Auicenne,' 
hbro primo de Amtemia myfculwum eft de 
esnq c«ns. ~ r-,- . .^ 
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C l&p-ceque es'. 

Cr font membres Amples,d eflence fper-- 
I matique,de fubftance dnre,groflfe &terre - 
ftre.Et laeaufe efficiente,félon le Philofo- 
; phe cft chaleur exceffuie,quafi di&e affati- 
I ue Laquelle refoult lapante fùbtile,delaif- 
I faut la partie grofte endurcie,& font faifts 
I au ventre de la mere,ainfî que les tulles 8c 
[ carreaux en lafournaife.Et peurce que la 
! chaleur affatiue refoult les parties chaudes 
\ & fubtiles de la matière, fpermatique., Ici - 

■ dits membres ipernsatiques font dits eftrc 

S de complexion froide & feiche. 

Le no mbre des os félon Auicenne,e ft de 
c&xlviii fors Azamina,8c oslambdoides:oa. 
i eftfoEdeeialaiîgue. 

Q .» cjl-ce que cartilage. 

Cartilage eft membre Ample, d’efiénee 
fpeimatiaue, de complexion froide & fei- 
f che,comme de nature d’os. Toutesfois il 
cft plus mol que l’os,8c Ion office 8c vtilité- 
eft fuppleer le defaut de lo$ 

- ...“ — ' C iiij 



S’EN S VIT DES MEMBRES 
COMPOSEZ. 

Qj*'eJl-ce l'Ottllt de la tcfte. 

;%P’OuIIe de la telle,félon le Philofophe 
ft partie pleinejie cheueux , en la¬ 
quelle les membres animaux font cotenus. 

Qaantes font les parties de 
L'Qulle de la tiïït. 

Selon Auicenne au tiers canon au premier 

chapitre,elles (ont dix ou onze , à fçauoir 
cinq contenantes, & autant de contenues. 

Qui font les parties contenantes. 

Les parties contenantes , font lescheueux 
l.e cuyr,la chair mufculeufe,le pericrane,le 
crâne,où il y à fept os en nombre,à fçauoir 
Leprcnner de b partie de deuant,'& eftap- 
P"' . < 2° r ° f ial,Le fécond,eft de la partie de 
derrière,&eft appellec Occipital.Le 3 5 c 
le quatrième fot aux deux coftcz, 8c font 
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.appeliez Pariétaux. Le cinquiefmc & le 
fixielmc font lcs.os dits Petreux , car ils 
font d jrs comme pierre. Lefeptiefme ciV 
l’os Bafilaire, qui eft ainfi comme vn coing 
qui ferme,& fouftient tous lefdits.os fur le 
palais. 

Qjji font les parties contenues . 

Les parties contenuet tour Dura matér^ 
Tia mater, Rctemirabil-, Lecerueau& l’os 
^Bafîlaire qui eft fondement du cerueau. 

Qui font les parties de la face. 

Les parties de là face, font le front, les 
fourcils,les y eux, les narilles, les ureillex, 
les temples, & les loues. 

Q uj, font les parties Au front. 

Le front ne contient linon le cuyr , & la 
chair raufculeufe , car l’os qui eft delfouz 
eft du coronal,car félon la fuperieure table 
la fponglôfîté eft efleuee & eflongnce , & 
fait les fourcils Les fourcils font pour beau 
té & formez pour les y eux,& pourcefpnt 
ordonnez de poils. 

Les yeux ^ font inftrumens du veojr, & 
font dedans orbitam,qui eft parties du Co- 
ronal , & des temples. Ils font comptiez 
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de fept tuniques.& de trois ou quatre W 
meurs 

la première tunique eft Conuinaiua qui 
eft blanche & greffe, laquelle enuironne 

îoutl œil,e xcepté ce qu’il appert de Cor- 
nea , & n’aift du pannicule qui couute 1er 
crane,m us les autres materiaftement font 
trois enuironnantes tout l’œil, & pour la 
diuetlîté des couleuts variantes enuiron lç. 
millieu de l'œil au lieu dit vris, elles fôt diH 
tes lix formellement, c'eftà (çauoit, trois 
ae la partie du.cerueau,§e t rois au dehors. 
La première n’aift de Durainâte’r,& de la 
partie du dedans eft dite Schrotica, & de la 
partie de dehors Cernea. 

La fécondé ar'aift- de pia mater & de la 
parue du dedans eft dite fecondiua , & du 

ÿ er . Ce , naîft f l Vn rf ' û P ti( T'e,& de la par¬ 
te;du.dedans eft difte Retina, & du dehors 
luil humeur crjvftiltn, eft dite Aranea. Et 
amfi fot fept tumques,en l'œil diuifecs for¬ 
mellement. Si ne font que trois félon la cô- 
unuanou materialle des trois humeurs. 

liend P î em | e i rCeft , Cryft ^ 1Iinus ’ iitlléaumî - 
Jeu dc 1 de £°«leur eje cry ftal , en la- 


h t-à vifto tir 

Quelle ptîneipallement eft fondés*îaYéifc»' 

La fécondé eft Vitreus^ers le cerueau, 

& comprent toute la partie de derrière 
Cryftallinum. 

La tierce cft Albugineus^e la partie drf 
déliant. 

Et la quarte e-ft feîo-n G ali en , eft la région 
de laprunelledaquclle eft dite Etherec,lu¬ 
cide de eft toute fpiritueîie. 

jQji y ont les par tiet. 
du «e^. 

ï.enez contient parties charnues, clTuef 
& cartilagineufes. De la partie charnue eft 
le cuyr & deux mufelés e^iuiron fa derni.e- 
re partie,& deux os triangules. Et la partie 
camlagineule eft doub'e. Vne dehors qui 
fait le bout on extrémité du nez. L’auare 
dedans qui deuife les mrillcs. 

Les narilles fout deux canals montans 
iulques és os du collatoire , ou font a«pli-i 
quez les addditamens dits maftimilkires au 
e ft fondé le fens de l’odor ement. 

Les oreilles font carrihgineufes & an- 
fru£iueufes,fituees furies os dits Petrofa,. 
ordonnes àouyr. 

Les temples les machoeres,& les ioues,. 
font partie des coftez de la face , 8c son- 


•t E ! 

tiennent en elles 
nesjarteres & os 


mu R s 

chairmufculeufe auec v«s 


Qui font les parties de la bouche. 

les parties de la bouche,fonr cinq/félon 
troftre maiftre Guidon)'a falloir les leutcs 

ies dents,Ia lange e,le palais & vulua. 


Qui font les parties du col. 


•Les parties du col font deux, à fçanoit eek 
les qui contiennent tout le colproprement 
& les antres contenues qui pafïenc par 
iceltiy. ‘ 

Qu-i font les parties contenantes. 

Les parties contenantes, font le euyr 1# 
Cnair,ks mufcles,lesly ens,& les os. 

Qtfi font les parties Contenues. 

Les parties contenues font ,Tr*cheaartc: 
'gull "M {aSUS0 “ mcri ’ 

.... Q*j fr-cequeJpondillcÿ ' 

S.pondule ek dit l’os qui conftitue le des 
pertuue aù milieu,par lequel nucque paffe, 
& a es ooftez par où les nerfs paffent plu- . 
neurs adionftcmçns, montans 8c defeendjs 
« lpeciallement les moyeris.precedans. 

S* *I mf :£*>:Uh it U mingr/ade. 
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tes parties de la main grande., font te" 
'cuyr.la chair, les veines, les arteres , ’es 
ncifs,les muicles,les cordes, les lycns, le.®., 
pannicules,les cartilages,& les.os, 

(Qfjfi-'Ce Le Thorax. 

La poi&rioe ou le Thorax,cftl’arcbe des- 
membres fpirituels,& pourcefoivt en elle: 
aucunes parties contenantes.& aucuner 
contenues. 

Qui font les parties contenantes* 

Les parties contenantes, font quatre, à- 
fçanoir le cuyr , la chair muCclueufe , les- 
mammelles & les- os. 

Quffont les parties contenues. 

Les parties contenues font huit*, âfçauoir-. ' 
leeceur,le poulmon, les pÊnnieules , les 
-lyens,l?s nerfs,les veines,& ancre®,uaeryv 
cuœlophagus.. 

Qui font les parties du ventre. 

tes parties du ventre font double s, àfça-r 
noir,les çonuuantes & les contenues. 


xi-s ï'ï'i'VWf 

Q^ifwt les parties contenantes? 


les parties contenantes font Mirac & Ci» 
phac de la partie de deuant, & de la partie 
tic derrriere,font les cinq fpondjlles & j a 
chair mile deffus. 


Q^i fent les parties contenue si 


Les pâmes contenues font fept, àfçauoia 
les zirbus.les inte{lin%l’cftomach,lefoye 
la rat elle,le mefentercum & les ronrons’ 


Q.<i font les parties des hanches. 


Par les hanches font entendues les 
tics baffes du ventre,& du nomfcriiiufqiiei 
aux parties des cmffes & membres hon- 
teux delquejs les parties (ont triples» fça. 
uoir. ( le.s vnes contenantes,les artres con¬ 
tenues,& les autres yffaates dehors. Les 
prt escontendantesfont v Mirne, Caiphac 
Tirbus,&-lesos. 

Les parties contenues font.-la Veille, les 
varüeaux fpermatiques , La matrice aux: 
tommes,tongao^ou le droit inteftin , les 
oerts,veines, Si artères defeetdans en bas. 




Les parties vfiantes dehors font !c Dî~ 
dyme,les génitifs,1a ve\-ge,les veines, Pi- 
gneum, les nages, les mufcles deiccndans 


Qui font les parties de lagrdni iamhél 

Les parties cte la grand iathfee on grand 
pied.lont comme de la grand main , à fça- 
uoir,de cuir.de chair,nerfs,veines 3c artè¬ 
res,les mufcles,pannicules & les os. 

T ou s les os du grand pied,ou de la grand 
jambe font trente,defquels le Chirurgien 
peut'confiderer‘la maniéré de defloët & 
froiffer. Et pat confequent peut veoir la 
maniéré de ramener. 


Fin dis Chapitre de l'A¬ 
natomie . 
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jaalîe c£rnplexion,mallc coro po fitlpn , Æ 
iolution de continuité Lcfquelles choies 
•JfSHïre Auicenne en Ton premier liureau 
cinquième chapitre quand il dit, 1 >*j*ï 0 ft e ~ 
mate quœ dam omnium agritttdinum gtnerare- 
j)crimtur. 

P oarquoy font Ut éppellc'^genrts'î 
Il conuient premier fçauoir que c’eft que 
gcnre.Par gente, eft entèduvn nom gene¬ 
ral: lequel cft communicable & predicablc 
deplufîeurs diffèreRS en efpece Do tic ils 
font appeliez genres, pource que defîous 
eux font contenuesplufieurs cfpeces. 

Les efpeces de malle complexion , font 
trop exceffiue chaleur o u froideu r , humi¬ 
dité & TeTchefeiïé. 

î *^ J Tes~erpëcës'de nsalle compofitjon {ont? 
pnauuaife figure,forme,quantité, nombre 
& autre?; ~~ ' • . . 

'''Tës'ëfpeces de malle vaion,ou foiimon 
\ de continuité «ont, apoftemes ( defqueliès 
prétendons icy parler ) play es, vlceres.fr a- 
itures '3c defiocations^, '8c plufieurs autreso 

“ Vo'.trqùoÿêffmi* ce ncm-,maUdie % 
en l'indcfinit ion. 

Il efl. mis pour genre, c’eft a (cauoir poj* 


nom general & les autres noms y 
Jjour differéce des autres maladies (pecia- 
les,comme malle complexion, malle com* 
pofition:& malle vnion.ouTolution de o ol 
tmuicévEc par les conditions accidentes e (Ê 
deferit A po fti.mes par Galien l„ ny ro 
tumnjbm prêter , auquel il a mis 

plus Ton intention à déclarer & manifefler 
Ses A^poftemcsau (entiment qu’àTenten- 
demétiquandildit Vmm aliyuideoutm eu ^ 
itccidunt corpot ibu^exijU très quaindicaturhoc 
‘vacabulo timcre, <& non quocunfec fedptoma* 
p>o mi noeft aét bùs euideniex. 

Laquelle deftriptioneft autro : fiémede 
la rherapentiqne , comme recire nolhe 
anaiftrc Gmdam Et icelle defeription a ex¬ 
plique parfitemSr Halyabas ofUuo ferment 

-A po (terne cft ttimenr outre nature,en Ia-> 
quelle aucune matière elt affemblee oui 
templift, & eftend le membre félon fafox- 

naeîratui elle.Et de la neceflité<l’icelle.par- 


fait fans male corflplexi un auec matîeréï' J 
" tjSïH: ft riPthï.1 


_ ce qÜe'i- [iriptU ,,. 

C’eft vne raifonqui dcmonftre quelle 
eftlachofe par Ion accident. 


Tourqùoy cTi mis ce nemTumeur.cn la ‘ 

■ dcfcriptien de Apoffcmt} 
ToucliantTumeur , Oentilis demandant ' 
file cerne an peut eftre âpoftumé,' dit: que * 
Tumeur n’eft pas chofe eflentielled’apo- 
fteme : & le prouue par Auicenne au qua¬ 
trième Canon,ou il dit, Reperitur entmhcH. \ 
ppt lai qui non impellit , Qui eftà dire; qne i 
üenïipelas ancanësTôis n a point deTu- 
meuî\Çt comme dit roftremaiftre Guido,' - 
fi t-eile Tumeur oti inflation eft gvandepelle 
eft mile pond genre & fi elle pente , pour 
accident, lclon Galien au premier des ma¬ 
ladies.: 

'Pcurquoy i srmis en la defeription,outre , 
ou centre nature} 

Outre nature, eft nits à la différence des ‘ 
Tumeurs natuîclles deîatefte: du ventre. 

& des Pointures, defqnelles y a aucune ma- 
ti^i’c,comme humotale ? onraducible à ku 1 ^ 
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"pcitrquoy eTî mit aucune matière 
cfl ajfcmblee. 

C’cfl: à la différence des inflations app'al 
* cntes,&defiocatio ns & frayeurs,efqnel- 
les n’y a point de matière, mais os efleuez. 

Tourquoye(lmh,c[uiYemf>liîi&‘ 
ejiend le membre . 

A celle fin qu’elle demonftre la malle eô? 
plexion,co mpofîtiô, & malle ynion aflem- 
Wçes enlemble. ' “vCl 

:P e quantei cbofes fintprinfes ces dif-> 
ferenccs des Ap 0 Jlcmes> 

. cinq félon nqftre maiflre Guidon: 

premièrement de laiubftance de la choie. 
Secondement de la matière. Tiercement 
des accidens. Quartement des membres, 
.^internent des choies efficientes. 

c/l lapremière différence î 
Auiçenne dit, que des Apoftemeslcs vne 
lom giands,&ies autres petits» 
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Q'ilfoHt les A fioflcmcs grande 

I A poftemes grands félon Galien,Inde ttimo* 

■ ribus prêter naturam ,font grandes inflations 
| phlemoniques , fpcciallement quand vien- 
I' nent en la chair. Car à caufe de fa mollefle 
# elle reçoit extention & grande quantité' 

*1 d’humeur , parquoy il s’y monftre tumeur 
1 grande & apparente. 

■; Quifont les petits ^oîletncil 

Apoftemes petits félon Auicence, font 
petites pullules apparentes au cuir}, dites 
botorales : àlafemblance dubrout de l’ar¬ 
bre quâdelle commence à pullulerenfueil- 
[ les ou en fleurs. 

Comment entende^ vous la féconde dif - 
ference^ui cfi de U matière.. 

Delà fécondé différence par le Galien,Së 

Auicenne l’enfuit, qui dit, que tout Apo- 

- fteme eft chaude non chaud en parlant de- 
chaleur proprement:& non pas accidental- 
; le ment,comme difoit Auicenne,car putré¬ 
faction ne peut eftre fans chaleur eftranje.^ 

Oui fout les Aboîicmcs chaude 
Apoftemes chauds félon noftre masftre 




Guide»,font le fanguin & i e c i. _» . 
;.. T nci, M d s ,r 0 i lep i 1 ^*~ -K 
lencholrc : & l'aepmie & vcntcuxw^’ 
dmts a 'cetix.Toutrfois apoftemes pfw" 
manques & metcnehliqucs. poS?? 
»™eftrecH»d S noap'affc^f,^ 
J '“"cre de la propre nature elUroi 


Comment entende^ yo m la tierce diffe- 
rencr.. dcTldes a. ciden.î * 


Î3e la tierce difFerence: qui c fl des sret- 

pSSSsSS 

S=assà 

wxt fi.de fesPrognoftiqucj. 


Cm ente>) de% vous la qmrte dijfe- 
des membre} ' 

bres lélo^r r 1 ^ CrenCe,c î l ” des nu 

ertVinfr. f * 3 ! ^ n ’ Iu fecmio > ad Glauco 
etpaiii'cfélonj es cfifFerences des lii 
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Jqü viennent lefdits apoftcmes, comme ré- 
citenoftre maiftre Cuidon. Caries vns 
{ont an col,comme Iquinance. Les antres 
•aux yeux,commeophthalmie. Les antres 
aux emon&oires, comme bubons. Les vns 
dedansiles autres dehors. Les vns és mem¬ 
bres nobles & temblàbles. Les autres és 
non <embUbl.es. L-s vus viennent en corps. 
*replet,& les autres en non replet. 

-Comment entende^vous la cinc[uilme 

différence^' i eft des caufts 
efficientes. 

La cinquième différence-, qui e ft des caü- 
'fes efficientes^elon H Aybzs.'Oflauo feï'&+~, 
»i:lelon princes & les differentes , lefquél- 
les font de de riuat ioa & congeftion - 
•Les vîtes font cretiques : les autres non. 
Les vnes font faites descaufes de dedans. 
Les autres descaufes de dehors. Ht le Chi¬ 
rurgien ouurant eft ténu de feauoir de^s de 
uant dites efpeces & différences: car d elle 
fpeciallement font peintes les indications 
curatiues. , 

1 Q ffifont les caufes des apts/Jcmcs, 

pffinles i &exiPuro? 

©«y. 
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Selon neftre maiflre Guidon , ] cs vnes 
font ■ gpneralles,& les autres fpeciajle». 

Qui font les eaufes ç entralles. 

Les eaufes gencralles font R.çume, & c 5: 
gc flion Toutesfois A uicenne en la fécon¬ 
dé en sffigne v»e autre différence des can- 
fes gencralles,quad il dit, jpeflematutn tau- 
fa } autfunt ecrporea,autincerporea. 

Qui font les eaufes de Reume,‘&> de 
deriuationde la matière. 

Les eaufes de Remue, & de deriuation 
delamadere : jaçoitquc félon Galien, U 
primo de œgritudine & îymptom< tejoiem plu 

ircurs, T outesfois Haliabas les a ramenées 
àfîx.àfçauoîr. 

Jiimembri cxpellentis fortitudinem , Adfufci « 
pientis debilitate, hdmatiriamultitudincm & 
mcatumportantium largitatem , & cxpclletium 
fîriiïuram,Et cttmmembrumfufeipiens inferio- 
f/loco éfljittsattm. 

Il dit quelaforcedu membre mandant 
boute la matière à l’autre membreen ei- 
pellant, car s'il n’eftoir fort, il ne la pour- 
loitexpeller au membre qui reçoit. 

La fécondé eftla débilité du membre re- 
pontée qu’il £eft pas pui ffan t à ex- 
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pellet ce que contre natureluy eft enueyê 
Et toufiouts McmhrafortitA expcllunt juper- 
ftuitentes ad membra delilia. 

La tierce eft la quantité fuperflu'e, on 
mauuaife qualité de la matière, laquelle ir¬ 
rite, incite, & efmeut*la verra expnlfiue à 
expulfion,£?*Ê<j vertus cxpulfiuahrttatu,for~ 
tins cxfellit. 

La quarte eft , la largefle des voies qui 
font entre le membre mandant & le rece- 
uant, par lefqjjelles facilement peut péné¬ 
trer la matière â eftre expelle. 

La quinte eft,la ftriéture ou eftreffeure 
du membre mandant, car à caufe d.e la ftri- 
fture du membre qui expellit,{e fait mieux 
l’e xpulfion au membre qui reçoit. 

La fîxéme cft,!a fituation du membre re- 
ceuant,lequel quand eft affis enbaslieu,fe- 
cilemer.t reçoit les humeurs rlcfquelles de 
leur nature participent aucune grauité. 
Quia dénatura grauis e[l deorjum defcendcre t 
fictn dénatura leuis eftfurfum afcenderc. 

Qjtcft-cc que ieriuation'i 
Deriuationn’eft autre chofc que deflu- 
3 tion d’humeurs reumatifantes & defeen- 
dantes d’vn membre à autr e. 



Q,*Y/î ce que congcJHon} 
Congeftion n’eft autre chofe qu’aggr e I 
gation, ou alTemblement d’aucun nûurrif- 
i’emeri t, ou' «Tau cune s humeurs : lelqucîhes 
pour leur efpeffeur, ou par débilité du mga 
bre : on par la namralité dddites humeurs, 
moyennant chaleur eftarange fe eonwïe-à 
gent & afïemblent , $c eftendentle tacmi 
bie,& font enicehiyupoftëmes» 


Q^i fent hs caufes de la 
Congeftion, 

Les caufes de là congeftion fontén'c'é^ 
quand la vertu pafeitiue du membre ou efe 
rapofteme ne peut diriger le nourriffemêt 
' qui Iuy eft enuoie par pleine parfaite di- 
ge ftioa:mais demeurèrent en lui lupetflui- 
tez,& petit à petit multipliées,pource que 
la vertu expuifiue du membre eft au® de- 
bile, & font altérez: & corrompent la cha¬ 
leur naturelle , & par confequent eft faift 
apofteme. 


Quelle matière Keumatifc plujlojl la 
_ chaude ou, la froide 

Sèio noftre mai-ftre Guidon.c’eft la chaft- 
de , car pour 1a chaleur elle eft plus ftibtile 
& nuxible.Ec lafroide eft plutoft cogérée. 




IvE GTIB'ON. 

Q *'efl te que caufe fanant Us apojlemeif 

Selon noüre maiftre Guidon,ce qui fait 
jes^oitcine&ett la matières antécédente 
qui decc.ut ' Ei/ce,eflre fait, eft la matière 
conjointe,qui eft affemblee au lieu,Apo/k- 
m«td veto co nitnéla non habeiit hoc, fed cum fd‘ 
élis &. (luxts repottynttir, C’cft à dire que le s, 
apoftemes conjoints n’ont point ce , mais, 
font remis auecques ceux qui lotit faits & 
courus, laquelle chofe Galien Inde inequali 
dijl. ampirantia,décidé aiafl , Adc»mquit r fi 
. rheuma calidutn dépendant immufculum , primi 
que maiores yen* & 4rt.rU implentur & cx- 
tenduntur,deiiïde minores y'fque ad minimas ,& 

. dehinc ad regiones primorum cerporum:qu*funt 
caro & pcnniculi O", fit apuffema. 

Doncques la chofe faifant,cft la matière 
.antécédente és veines. Et la choie faite eft 
la matière conionte eulachair, Etainfi 
. apparoiffent les caules generall.es. 

Qui font les caufes fpecia lies 
des apoîletneU 

Les caïifes fpecialles fot trois,c’eftafcâ' 

utir priiTmiues,accidétalles,&.coniointes» 
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Qui font Us caufes primitif?!s? 

tes caufes primitiues, font cheute:per| 
eulîion ou frappement, & mutilation-' dcll 
quelles parle Auiccnne,di(at:t, I tprimitha 
J»nt fie ut cafus aut percufskn,<tut mu tilatk. 

Qui fout les caufes ttnUcdtntes} 

tes caufes antécédentes, font les quatre 
humeurs naturelles, & non naturelles Sc 
oeux autres,à fçauoir,aquofué:3t vécofité. 

Des humeurs naturelles font faites qua¬ 
tre efpeces de vrai sapoftemes : lefqndles 
P*r nom commun in ficundo aà GuLnm y 
lont appeliez pnlegmcra , toutesfoispa* 
propre nom font appeliez Phlemon , He- 
ryfîpelaSjEdæma, Schirofîs, ou Zephiros. 

Des non naturelles,font faites quatre ef- 
peçes de non vrayes a feauoir pu fioles, & 
exitures qui acquerentle nom des vrais, & 

en? X r qU * lCUr ioiu anBexee $> à feauoir , a- 
queufe & venteufe. ’ " 

Qui font Us caufes commute.'; 

Les caufes conjointes des Apoflemes & 
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Î luftuleSjtont les matières: qui aux partie»- 
es font alTemblees 3c incumees 8c congrc- 
gees. 

Q les figues des Apoflemes. 

Les lignes des Apoflemes exttiufeques* 
appàrtenans à c’elt artifice , font déclarez 
pat le fens & la prefence d’vse chacune 
particule , & en quelque lieu ou inflation 
outre nature d’aucun humeur , oumatieie 
homoralc ou reducible à humeur , eftaf-' 
femblce en aucun membre,làeft l’apofteipe 

Qui font Ict fignes des Apoflemes vrais. 

Les Apoflemes vrais félon noftremaiflre 
Guidon, font lignifiez par l’inflation,dou¬ 
leur & chaleur,gardez félon plus ou moins 

Qui font les fignes des noms vrais ? 

Les apoflemes non vrais font lignifiez 
parl’iBflation ) fequeflration,& male mori- 
gation , déterminez lelonplus ou moins 
chauds; 

Quels & quant font le temps 
des Apoflemes; 

Selon noftremaiflre Guidqn/es Apolfç- 
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itics ont quatre; temps , à feauoir, le , 
mcnceinent,accroiirement,etlat, & declU 
nation. 

Les lignes du commencement {©tir, quâdi 
la matière imperceptiblement decoutc & 
le membre s’eftend. 

Les lignes de l’accroiflement font quand 
la tumeur eft plus grande & manifefte; & 
les accidenslont accreuz 

Les lignes de l’eüat font,quand la matiè¬ 
re efl flixee : &' la tumeur fi grande que ne 
fe peur plus augmenter fans loy altérer en 
autre forme, c’eft-à dire que ne fepeur plus 
augmenter,s’il uefuruient de nonueau au¬ 
tres humeurs fluentes. 

Les fignes de la declinaifon (ont,quand 
kmatiere fe reîôult & conldmme, & quâd 
l’entention du membre le diminue. 

£» puantes maniérés fe terminent 
les ^pcsJ.mcst 

Si les A p oftemes ne Te retournent srrie- 
te , hs 1 ont finis & terminez pa r i’vne des- ; 
trois maniérés^ feauoir par infcnfible re- - 
lolution ou par pourriture, ou par dureté. 
Ltdu Gahen,I«df iv*f, a n dtfïdfo , que la 
meilleure terminatio , efl celle qui dt ter- j 
mmee par rcfoktioainfenfibie , car: cite i 
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eft finie fans corruption des humeurs,&rdé' 
lafubftance du membre,& celle qui eftfinie-- 
par pourriture,eft meilleure,que celle qui. 
eft.finie par dureté Et celle qui fe fimft par 
dureté,eft Amplement malle. 

lies lignes que l’apoftenje eft refoIii,fon£ ; 
Jegereté& défaillance de pulfation, 

.Les.figues que l’apofteme.eft yenuà fup-. 
putation & pourriture eft, quand il y pul-. 
fat ion, douleur &>au:croifijement de chaleur 
•Le figue quand il eft corrompu eft, quand ; 
il y à noirceur & liutdué., c’eft couleur de 
plomb. 

Lp figne quandi’apoftemeeft'purifiéj eft. 
diminution d’inflation auec dureté. 

Le figne qu’il retourne arriéré, eft dimi¬ 
nution fond aine ou haftiue par froidure, 
ou par venenofité, à laquelle s’enfui fleure 
&c mauuais accidens- 

Q tellei ebofes doit ccnfiicrer le Chtrur- 
gicn pour procéder à la cure, 
des bpoTicme: ? , 

Pour procéder à la cure des Apeftetr.es*, 
& de toi tes autres maladies , le Chirur¬ 
gien-doit confiderer . prerfiierement les 
choie? naturelles. Secondement les non 
aabiteüwS. Et tkrccsnent les chofescon- 




trë nature : car comme dit noftre maiftre 
Guidon en l'on chapitre fînguiier, s’ilcon* 
£dcre bien ces chofcs , facilement il co- 
gnoiftra l’elfence d’vne chacune maladie & 
Apofteme: car les indications font prinfes 
principallement de la choie contre nature 
à Icauoirde l’eflcnce de la maladie,car c'eft 
celle cpuiiugc & monftre de fa remotion. 
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Galien,difant que quand les humeurs font 
airembléeseiifémblc,& font repletion , elle- 
tft dcfFen.due par phlébotomie . Auflr fi 1 !e~ 
pletionn’y eftqic point quand il y à cha¬ 
leur Sc douleur quiaguife leKeume & le 
flux du membre,elle eftentree par baings - 
grandement, amples,& par exercices & trar- 
uaux , & par frottemens du membre con- 
traireJEt fïc’eftvne humeur feule ,elle .eft: 
ç.ureepar purgation.Laquellechofe appar- 
tient à Méflàeurs nos maiftres. 

La fécondé intention,eft accomplie' auec» 
ques chofcs appailantes doule„ur,qui redéi¬ 
fient & amendent la.malle qualité,& auec- 
ques chofcs qui reftraignent la matière du 
flux, & relafchant.es par la partie par ou ïe 
membre à accouftumé d’eftre purgé. 

La tierce intention(qui eft guarireequi 
eft jà faift ) eft accomplie par chofés qui ' 
euacuent la matière du lieu,laquelle eft ac- 
complicpar médecines diaphoniques où 
par repercuffiues.Et aux Apoftemes.phleg 
mones on doit au commencemét vfér plus 
de repercufiiues médecines, que d’euapo- 
ratiuesjfort les cas excentez. 

Qu\fl-ct que rtftrcuflion. 

Reperculîionn’eft autre chofe , qu'vrt 
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renuoy d’aucune matière fluante à autre 
membre,enuiron la pattie mandante , 0ll 
enuiron autres parties du corps. Laquelle j 
chofe eft faite auecques médecines reper- 
«ulïiues, 

Tfiam rtfiellimus ex patiente (articula mate- 
TUm , fi infrigiiemtts \ & ftiptica apponamm, 
Galê.tertia techni.' Et les repereuflif propres ( 

félon noftre maiftre Guidon , font Oxicra- l 
tumfiPlantago^olatrum , Bolus Almems , & 4 

leurs femblables, 

Tranfmiffion n’cft autre chofe quVn ren. e 
uoy d’aucunes matières Huantes ou conte¬ 
nues en aucun lieu à autre partie du corps, ] i 
& cecy eft fait auecques médecines lar^e- ] 
jment dites Repercuffîues & confortantes 
le membre. , 

Et Jfaut que telles médecines foyent fti- 
priques en vertu , foit quelles foyent de 
comple^ion chaude ou froide , car en a(- 
femblantles parties du membre , il eft tel¬ 
lement conforté qu’il eft puiiîant d’expel- 
lir la matière Et ainfi ledi& gaüen terth 
Techny.E kpdlunt à fie vafa.fiipticis confort ata 
Tharmaci>iczr comme difent, les philofo- 
phes. v,nus mita efifortiorfieipfia difiperfia 
les repereuffifs larges font Albanie nias 
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0 !cumro r accumy de plufieurs autres qui allè¬ 
rent^ dcfuoyct que le membre ne recoi- 
ue lafuperfluité, 

Q»*ls & quant s J,ont les cas cxceptcï^aux 
repereuffifs propres. 

Selon noftre maiftre guidon au comment 
cernent de tous Apoftemcs phlegmones,' 
les repeteuflifs font coraperens exceptée» 
dix cas. 

Le premier eft,quand l’Apofteme eft en 
etmonftoire. 

Le fécond eft , quand il eft de matière 
veneneufe. 

Le tiers eft, quand il eft de matière gioffej 

Le quatncfme eft quand il pli de matiè¬ 
re fort profonde. 

Le v.quand il eft cretiquc. 

Le vj,quand il eft decaufe primitiue^ 

Le yij quand il eft enporps replet. 

Le viij quand ileft corps foible. 

Le neuficfme, quand il eft pr ez du raem-" 
bre principal. 

Le dixiefme,quand il eft auecques tref- 
grande douleur. 

Aux repereuflifs larges, font feulement 
r ois cas exceptez. 


Lcpremict eft, quand l’Apoftetneeft c . 
CîriQnâqjrc. 

Le fécond eftï , quand il eft par.voyedc 

crifis. 

Le tiers eft quand ileft de matière ve- 
iieneufç, 

Quelle eft la reigle general le dt.procedcr 
à la.curation det Afofltmes, 

La reigle generale de procéder àla cura¬ 
tion des Apqftemès eft , qu’au commence¬ 
ment de tous Apoftemcs phlçgmoniqucs, 
fors le cas exceptez,foyentmis repereuf- 
ftfs.Et enl’accroifTement, foyent méfiez 
®«ec eu a peu à peu de refolutify, Mais en 
l’eftàtipu deuant î'eftat refblutifs 5creper- 
euftifs foiét meflez.efgallement enfemble; 
Mais en la déclination qui eft en la fin de l’e 
,ftatjné foît mis finonchofes qui refoliicnr,. 
As. tiennent la partie lafcfte.,c’eft à dire,que 
le dux^durant l’on doit répercuter- Et ice- 
luy éeffé l’on db&éuapoter moyenhemênt' 
tout es fois la cliofe qui doit eftte inoy enne- 
çeftiau'cas que l’Apofteine voife par vove 
de reXoliniojn, ' 

Quelle^ & quintes font les mante,res de, 

1} mtr efdifttt agojhmcs *, 


Selon Gai au xiii. de la Therapentique.; 

•commetccitcnoftremaiftte Guidon , ils 

font trois. . ; 

La première eft, briefueté de curation.' 
La leconde , ouurer fans douleur. 

Et la tierce, ouurer, auecques les cliofes 
defïufdi&es fans faliace, ; 8c fans bârat. . 

Sans fallace.comprent trois intentions. 
La première eft,que nous enfuyuons, 8e 
venons à la fiu de lacure de tout en tont. * 
La fécondé eft,que fi à la fin ne pouuons, 
parucmr,au moins que la douleur & paftion 
foit appailee,& ne nuite au patient. 

La tierce eft,que facillement ne punie la 
•maladie retourner,& que fil’Apoftemc va 
par voye de fanie.loit maturé,mundifié,in¬ 
carné, & conlolidé , & mené à la cure des 
vlcercs. ... .... 

fautes intentions ios( auosr le chirnrgten 
à ouvrir vn jipojlcmc. 


Selon noftre maiftre Guidon le Chirur¬ 
gien doit auoir fept intentions ou condi¬ 
tions à ouurit vn Apoftcme. 

La première eft , que 1 incifion fort faite 
au lieu de la marier e- 

La fécondé que ladite mcifion foit faiéle 
-■ . E ut 
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Su plus bas lieu. 
gu« iCrCe:qUClICfOÎtfaiaefcIo »les IU2 

w I-aquatrîefine,qne l’on garde le* nerf^ 
jeines ; & arteres tant que Fera poflible ’ 
La cinquiefme que la matière ne ftit 
pas toute tiree fubitement, fpecialleme * 

Yerfu andCSCXltnreï,Car doutcfcro « delà 
"Xa lîxiefme^udc liea foit traité le moins 

• oloureafçment pourra. 

l’ouuerrure le fc ciï 

îqit mondifi^i^caraéj.ac con fplidé . - 


le chapitre des 

HAÏES. 

Q.'efi-ceque Vlaye. 

•caçgLaye , félon noftre maiftre Guidon? 
VjfëfelHolurion de continuité nouuelle, 
Lmguinolcntc, fans pourriture , faifte e» 
partie molle» 

Totrquoy efl mis en U définition* 

folutim de continuité. 


Pouf genie,c’eft à dire pour nom gene¬ 
ral, car il contient plufieurs cfpeccs ioubs 
foy,lelon Auicenne, 1» fecund« fen.pt ini , a 

fçauoir playe,vlccre,fciffure,pointure,exi 

t u re, incifion ,fr a&ure ,conc uflâon > haute» 
cfracheurc,& autres. 


Tourquty t fi mis en la iefinittonfangui- 
nolentefans pourriture , & faitl* 
en partie molles. 


Sanguinolente fans pourriture élisais â 
(a différence des rlccres qui font auec faine 
'——-— E»») 
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:«fS“ e dtf [aâurcsq " uw ™--*" 

Q>* eft-ce que {élut ion de continuité > 

Solution de continuité n’eft autt e chef*' 
-que feparation des parties intégrantes an’ 
cun membre, lefquelles félon nat ure do .' 
lisent eftrc raies. û01 . 

De quanta chofes prennent leurs différer* 
le(peces dévolution de continuité') 

- Lcs ef ? eces dcfolurion de continuité 1 
La première différence eft pr infe de la 

•i?&^ e ssir We:ibV *?“ 

S d 1C * lle foIutlon ^ continuité. 
C ^^Jl entendre la première . 4 

r , différence. 

. ** lic a Tertio Techny C que recite a®- 




ftre maiftre Guidon) dit que des foliations 
de cotitiuité, les-vnes font faites és parties 
c o n fe mblah 1 e s : & les. autres és organiques. 

Des partie* conlemblables, les vues font 
faites en parties!molles, comme en la chair 
&lao-rclîe.Les autres en parties dures,co¬ 
rne es nerfs:és liens,ancres âe-veines. 

Des parties organiquesiles vnes font fai¬ 
tes és membres principaux , comme au 
cœiar,au cerueau, & au Fove Les autres és: 
membres feruans les principaux, comme 
en la trachee artere:rncry,& veffie. Et les 
autres ésnon feruans,comme en l’œil,l’o¬ 
reille,tousles autres( comme dit Albu- 
C ra) differentes toutesfois félon les lieux, 
car, les vnes font en la telle : les autres au 
col les autres en la poi&riue , & autres. 
Auffi. different félonies choies lcfquelles 
font faites. 

Comme efl entendue la féconde différent? 

Quant à la fécondé différé nce, qui e ft 
prin'.e de l’eftre de la folution Galien \n 
tertio Thrrapnt t c , aîflfi que «cite noftre 
mai lire Guidon yix& que l’yne eft fcmplç 
&ç l’autre coœpofte,La fimple eft celle ou 
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ün’y à nulle difpofition compliqua " t* 
comporte en icelle en laquelle y à complu 
canon de deux ou de plufîcurs difpofîtions 
non ryanres aucune railon , comme caufes 
fanantes fpeciallement la playe,mais fans la 
xemorationdefquellcsne peut eftre obte¬ 
nue fauation. 


Ctmmeejl entendue la tierce différence 

j. L « tie /f e ’îî uî el1 de*-propre« différence 
G icelle folution félon Galien, tertio Thmt- 
>f«t»w,eft entendue comme de grandeur 
de petiteffe, d’equalité;, de profoadité,* 
d inequalité, ou de fuperficialité, de droi- 
tture & obliquités: leurs femblables. Er 
«iccelles différences,font prinles les indi¬ 
cations & intentions curatiues,Ies aides la 
manière auec quoy font accomplies, Et dit 
«alien tertio Tf,erapeuticcs,au'outvc les indi 
cations premières, faut confidercr la lub- 
Mance.d'vne chacune des particules , lia- 

S!i°r 0 ‘ VtlI ï é ’ & la PofitiondefqucJies le 
«ururgien fçaura premier celuy qui crt pof 
a curer 3c celui qui eft poffibleà rece- 
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Qu'ejl-ce qu indicationcuratlterï 

Indication curatiue,eft deue notice, & co- 
gnoiffance de bien ouuret , laquelle eft 
prinfe de l’effence d’aucune choie bien co- 
gncuë du Chirurgien. 

Qui font les c^ufcs dévolution de continuité ? 

Les caufes de toutes folutions de conti- 
huilé félon Galien au fécond lime des ma¬ 
ladies 9c accidens font deux. Les vues qui 
viennent dehors , à fçauoir les caufes pri- 
mitiues.Et les autres d’icelui mefmecorps 
â fçauoir les antecedentes 9c cenjoin&esr 
Nonobftant les caules des places en tanc 
que fontplayes.font toutes chofes qui font 
difpofees & conuenables à pertuy fer & cô - 
caffer par dehors,comme dit Halyabas. 

Qui/ont les fanes & èugtmtm des play esl 

Les lignes des playes, ou de folution de 
continuiré , font monftrees par la prefen- 
ce dVne chacune playe: Mais les iuge- 
gi cns , d' ic cllcf font cogncuz par la friegf 
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r ee de la fubftauce de l’a&ion, & vtiiité dès 
particules , & de l’cftre des difpofition" 
comme dit noftre maiftrcGuidon.Êt p 0u * 
tac dit Galietnln tertio Therafieutices que les 
: p’ayes & lolutions de continuité grandes 
& fortes font grandement pcrillcufes. ' 
En quant r s manières font faites play et 
grandes & forteii 

Playes font faites grandes & fortes, en 
3 .maniérés à fçauoir pour la principautédu 
membre malade pour la malle-. mori<*cra- 
ti°n de luy,pu pour la grandeur de fa difpo 
'fition.Quantala première qui eft pour la 
principalué du membre malade, dift noftre 
maiftre Guidon , que les concuffions ou 
playes qui font faites en latefte dedans la 
poictrine,x au ventte fontgrandemeatpe- 
rnleufe fpeciallemeat quand aucune chofe 
du dedans ell frappée. 

Quand la fécondé qui eft pour la malle 
morigeratiS de luy dit naître maîftre Gai- 

aon,que les percuflïons 01 playes, faiftes 
es îoméfoiresdbnt eu peu de temps de mau- 
«ade morîgèration,à caufe des tendons & 
nerts^car la font les périls de douleur, de 
«Met)» C ^ e ^P* ence >& *mres mauuais ac- 
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Quant à la tiercetoutes les play es qui 
font gt andes,qui ont indigence dé couftu- 
re,5c qui font par tout le trauers des muf- 
cles principaux,& qui lont concuffron aux 
grandes veines,arteresjnerfs, & medulle,. 
portant grand péril. 

Que figiijit p}*ye portant grand péril. 

Par playe portant grand péril, eft enten¬ 
du play e portant la„mort de tout le corps*, 
fut bien d’vn membre particulier. Laquelle 
eftpriuationde vie ou de fentiment, ou de 
mouuementj&'deJa propre operation, par 
lefquelles cbo.fesnefera.plus appelle mem¬ 
bre ne particule dü corps prbprementrmais 
deivominatiucment & eqaiuoqtiement, Et; 
d’icelles plac és les vnes font mortelles ne- 
cdîairement.Etles autres non necelfaire- 
ment,mais tien fouuenr. Et par l’oppofite. 
aucunes, le pins fouuent font fan abî es du- 
tout en tout,& aucunes pouH'a plus grand, t 
part. 

Qui font la pjayes mortelles 
nccfffainmênt. ' 

Plàyes mortelles nectfr:drement,fe!ôn 
nofberaaiftre Gnydon , lontplayes en la 
ftïbftanced’vn membre principalcomme 


au cttutqm meurt tantoll , car ilnep cut 
fouffnr folutionde continuité,n'Apofteme 
chaud durant la vie comme dit AuiLnne & 
Hippocrates vi aphor.Quand il die, FtficZ 
incifam, aut cerebrum,aut cor, diaphragma, m 
hepar,aul venir cm, aut renés aut intejlorm'ali. 
quoigraciliummortale. Qui efl à dire fij a 
veffîe eft taillée le cerueau,le coeur,le dia- ! 
phragme,lefoye,le ventre (idejï) l’efto» 
mach,les reins,ou aucuns des inteftinsfub-i 
tüSjC’eft chofe mortelle, Et noftrc maiftre 
Guidon y adioufte les playes grandes du , 
'pou\maa,traibca arteria mer i,5c de lâbourfe 
du fie!,& de tous les membres feruans aut 
membres principaux de feruice nccefïaire 
alavte,Ie plus fouucnt font mortelles. ‘ ! 

Q^font lespUyes mortelles non 
ntcejfairemcnt. 

Playes mortelles non necelTairement.mais 
bmn forment font playes fuperficielles au 
deffus defdits membres,& pénétrantes en 
la région d_iceuifc,Playes penetrâte & poin- 
ures,qin font faitesfelon le bout des muf- 
cles & a trois doigts delàiointure on les 

nerfs cordes & lyés,font defnuez de chair, 

& * cs temples,le plus fouucnt font morteU 
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les.Et dit Galien in tertio Techni , T^crul veri 
<ÿ* tendons pundura purata tjl aiuocare fpafmos 
Qui eft à dire,que les nerfs, & les tendôs, 
pour la pointure qui eft faite en eux eft ap¬ 
pareillée âprouocqucr fpa(me,pour le fen« 
timent qu’ils mcinent au cerueau.Et eft ce 
que dit Hippoccates in quinto jiphor in ,v»/- 
ncreJpafmus fuptrucnitns mortalc , non neeejfa - 
r io,fed >tplurimnm. Qui eft à dire, G. fpafme 
üiruientenplayc elle cft mortelle non nc- 
celTairemeat mais bien louuent. 

Auflîles membres particuliers font iu- 
ges mcn:tels quand les veines principalles 
& Iesaltetes,par oulcur vcnoitlavle & le 
mourriffement,font incife es & deftruiâes 
& commencent à noircir en maniéré d'$- 
(Uomenus ,comme en l’incifion des bras, 8c 
desiambes. Aufti les membres font iugez 
impôt ens quand les nerfs,cordes & Iyens 
qui le s gonuernent,font tranchez , & du 
tout deftruits. 

Qui font Us ptayes gutrijfablesï 

tes playes guarifiables,font celles qui 
font en corps non replet , & debonnes 
humeurs , en lieu charnu , & aue« petit 


dès veeines & nerfs,& ou n’y ait pas o-rand 
capacité ne profondiré,& que foyetu bicirj 
traitez Segonuernez amficiellémét,&qne 
le* Chirurgien mette bonne diligence,& } e 
malade.fok obeiiîànt ,& les choîes qui h,y 
font necelïairesdc par dehorstfoyent bien 
ordonnées,alors peuuent eftre curees [ e f. 
diètes playes,Et finom,elles peuuent occir 
le patient.Et eftceque déclaré n offre mai,, j 
ffre guidon en Ton chapitre fîngulier quâd: 
il expofe le premier Aphor,d’Hipocrates, 

Vx ti brtuis. ! 

; 

jQai tft le terme du jugement 

des f>layes .. 


Il cff iugepàr noftte tnaiftregnidor,qne 
lé dernier terme dés plàyes eft de quarante 
tours, Le premier de fept iours,le moyen, 
de,quatorzeiours,félon laforme des ma!a- , 
dies agues Le Chirurgien,doit attendre à 
deipecher & 'Juger iui'ques i fept jour s, cîî' 
communément dedans ce temps ont accou 
ltume.venir bons ou maûuàis (ignés : com* 
me heure fincope , alienation 5 fpa{me,& 
leurs iemblables, '■ 

£uc!!e/ , 


Q Hellctfi lagemralle ^intention en la cttïAthn 
de toutes folt*tions de continuité. 

Lageneralle & plus commune intention 
de toutes folutions de continuité.eft vnioa 
félon Galien, tertio techni, àinfi que récite 
«oftre maiflte Guidon. Et eft l’indication 
.première de tous cogneuë de l’eftre de la 
maladie, qui comme ofter lccontrairc pan 
ion contraire. Laquelle intention general- 
le,eft premièrement parfaite de deux cho- 
fes,à feauoir de nature , comme du princi¬ 
pal argent 3t ouurant auec fes vertus, & a- 
uec nourrjifement conuenable. Audi du 
Chirurgien,comme n^iniftre, qui œuure a- 
tiecques quatre ou cinq intentions cniem- 
ble fubalternes. 

La première commande ofter les chofes 
eftranges,s’aucunes en y à entre les chofes. 
deuifees. 

La fécondé commande ame ner enfcmble 
les parties diftantes. 

La tierce commande eoferuer les parties; 
r.emplies ) & enfemble amenées en vnç., 

La quarte intention eft,garder lafubftan- 
ce du membre , & deffendre de douleur 8c 
apofteme,& autres accidens. En la quinte, 
cnleigne corriger les accidens. 
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’Çomment e/l accomplie lapremière intentai 

La première înte»rîon( qui eft ofter le® 
•hofes eftranges 5c contraires) eft accom¬ 
plie^ lalolucion n’eft pas allez ouuerte:& 

$ aucune chofe eflrange eftant entre le* 
partie s (corne efûuiltëdV» fcparee ) poinft 
St fait douleur. Exemple,, site crâne eff 
tompu,&Ies os poignant la dure mere, s’il* 
ne font toft extraits font caufe demauuaii 
accident,& confequemmcnt de la mort.Et 
«ft en aucune particule j achole fichce.cô-, 1 

me fayette ou efpincîloit ouuerte laplaye,' 

Si apres eftre ouuerte fuffifammentfois 
ofté ce qui eftoit dedans légèrement fans, 
douleur,auec les doigt s,ou auec pincettes, 
ou auec tencilîes , ou auec aucun autre en- 

£ia qui teratiouué par le Chirurgien. 

Somment t J? act emplie la première 

intention} 

lafecorrde intention (qtti eft réduite en; 
fetnble les parties diftantesVeft accomplie, 
«aioignant cnfcmMéles parties eflon- 
anees , & en traitant le membre le moinS' 

‘jae l’on pourra. 
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Comment eU accomplie la tierce intentioni 

La tierce intention(qui eft conferuer lefc 
parties reduites)cft accomplie,auec bonne 
& conucnable ligature : & deuc fituation* 
ôrpar couftaïc s'elle eftneceiîaire. 

Comment tfi accomplie la quarte intentioii? 

La quarte intention ( qui eft regarder ia 
fubftance dumébre 8c defendre de douleur 
& d’apoftemes,& d’autres accidçns^eftac¬ 
complie en emplaftrant , & en oignant le 
mébreauecauîbms.d’œnfs, & cbofcsfroi-j 
des félon Rafis, és premiers tours, 8c puis 
auec vn gros ftiptique : & auec ouuertures 
. & cootr’ùuuertures & figure conuenable,, 
en phlebotornant &éuacuant,s’il eft necef- 
auec bonne & artificielle diette. 

Comment esî accomplie la quinte 
; intention} 

La quinte intention ( qui eft de corriger 
les accidens)eft accomplie félon la diuerfi- 
té des accidcns car les accidens qui ont ac- 
eouftumé venir en Solution de continuité 
--T—, p n 
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font doüleur > apoftcmc, malle complexîoti 
ou difcrafie:fieure pturit,fpafme, paralific 
4ïncope,& alienation. Et lo play es ne font 
point curces, iufques à tant que les accvdés 
foycntcorrigez, car les accidensquifur-, 
montent leur caufe,changent l’ordre de la 
çazc.lnprimo ai Glaucouem. 

Qujfî-cc que difcraficî 
Dîlcrafic mauuaifecomplexion, & mau- 
lüaife qualité font noms Anonymes : figni-j 
fiansrHemefme chofe empefehans la cure 
de guarifon des maladies. 

Qjt'eft-ce que fpafmeî 
Spafme félon noftre maiftre Guidon :eft 
îmouucment mauuais , venant en la vertu 
motiue volontaire, de difpofîtion de mala- 
dic.Et font trois maniérés de fpafme,à fea- 
uoir de inanition^ rcpletion • & de com- 
pallion du cerneau. 

Le premier d’inanition, eft caufépour le 
grand flux, félon Hippocrates qutnto apho. 

S anguine multofluc nec. Et la chaleur immo¬ 
dérée & pourriture lique faâiue, Infeamio 
œphe quand il dit, îebrem in fpafme mcttus eîi 
ficri^quâm fpafmum infebre. 

Le fécond fe fait par apofteme & inflati- 
oçsdiftemperccSj lelonHappocrates ainfi 
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- noftrc maiftrc Guidon quaadiï 
dit Qt*M cu »l ue «dcmata frihidiates immo- 
Acrateïmplcntes & comdcnftntes neruos, Qu* 
eft à dire,à quelconque œdemates, quiloc 
apoftcmes flegmatiques r ,& froidures ex- 
cefliuer , rempilantes lefquelles font d*-_ 

ùenir les nerfs efpais & durs .. . 

Ltiiars eft pour la douleur ,félon Galien.. 
^Wlfcchni^à il dits ^ tenda¬ 

nt punïturam. Et de(dites fpafmes, les vn* 
font vniuerîels qui font faits quand quel¬ 
que nocument vient au eerucau.Les autres 
lonc particuliers quand le nocument de¬ 
meure au membre. 

Qit’c/î-ie que parahjï> ? 

Selon noftrc raaiftre Guidon,Paralifie eft 
mollification desnerfs , auec , 

mouuemeiU & fentiment bien fp^uen^Ec 
Patalifie eft double,l’vne eft vniuerfellc,& 

i 'xrrif c c fr=v„iu e ri.ue, v »»jci'= 

tient tout le cofté,& particulière quand el¬ 
le tient vn membre. . _ Annnlè- 

Paralifie différé d’ Apoplexie,car Apople 
xie eft mollification de tout le co ^. Eu 
telle maniéréParalific eft petit d vne pa 
oumoitié, p 


Q£ejl~ce^ue fî/ncop t > 

Selon Galien au douzième chapitre fou 
Thérapeutique,, c *eft fubtil & a | u de S 
fement de vertu, qui à accoutumé d’enfui- 

nireuacuatioanonatte^ereeaauecdou. 

Q*tJ?-ce qu' MievatUnï 

Selon Galien au cinquième des maladie* 
& accidens, & félon jAuicenne au tiers ca- 
non amfî que reçue «oftremaiftre Gui- 
don,Tous mounemens empefehez de ver- 
- u - regitiueSjfoat appeliez aliénations. “ 


I 




LE CH A PITRE DES 

V1CHÎS, 

a L c s R E ( félon Catien âû qüS- 

, triéme de la Thérapeutique,ain. 

, fi que récité noftre maiftre gui- 
don ) eftfolutionde continuité 
en la chair, en laquelle eft vne ou plufîeurs 
difpofitians qui empefehent la confolida- 
tion.en qnoy (comme dit Amcenne) famé 
ou pourriture eft caufee. La définition eft 
monfttee eftre bonne &effenticUe,cat 
lution decontinuitè eft nu c pour genr e,8e_ 
les autres chofes font mifes pour différen¬ 
ces , comme Faire en la chair a la differen¬ 
te des corruptions des os , qui ne font pas 
proprement vlcercs, maiscorrupt.ons 8c 
aufti dütuptions. Sanie ^ pourriture y eft 
mis,à la différence des çlay esiqui font tans 
fanie 8c pourriture. 

Devantes chofes prennent Mpeces des 
cercs, les pins grandes différences • 

Les efpeccs des vlceres ( félon Haya ) 
%,mom feptirn , 
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difrofiUoms, amfi que recite noftremaifttë 

«juidon ) prennent leurs grandes difFeren 
ces des trois chofes, defquelles elles font 
parraites£ccompofees,d fcauoir,des eaufes 
des membres,& des accidens, Toutesfoj, 
(félon Auicenne qui entre les autres dés 
vlceres ale mieux traifté )ie dy que les c f- 
peces <les vlceres fôt prinfes de deux cho¬ 
ies^ feauoir des caufes de des accidens. J 


Qutfant les cfpeces des vlceres qui font 
frinfe» des eaufes i 


Des caufes,îom prinfes cinq efpeces des 
vlceres plus propres,& p l us renommez, d 
Icauoxr Vicece virulent corrofif, Sordide 
& gj ttlde » Cauerneux & profond,Fiftule, 


qu’vlccres vlruleut corrcfif, 

JfT "Y 01 "" 1 corrofîf > vlcere ambu- 
ïatlf eft celuv oui narl.m.i;.. 0. ' 


îatif eft eeluy qui par la malice & acuité, 
met hors vitulence corroiîue.qui conlom- 
r? * d n SaftC f membtc en mortifiant. " 

f 7 f eit ' ce r î" yl ct r* fordiie & putrides 
„ , fordl(lc 8c putride, eft eeluy qui 
malice jiouWiftl* membre, calai*. 




DÏ EVISOS. 

Snt vifcofitê , ou chair molle, ou plaine 
croûte puante , de laquelle eft efleuec fu¬ 
mée puante 3c charongneufe. 


Qu'elt-ce cfuvXctrc caverneux & profond} 
VÏTerc cauerncux:cft vlcerc duquel l'en¬ 
trée eft eftroitte, & laprofondnè large & 
non apparente, & enle defuoyant ça Sc la* 
à plufîcurs voyes fans dureté & callofite. 

Qjteft-ce que fi tu loi 

Fiftuîe eft vlcere profond & caruerneu* 
ùuec callofite,& dureffe de la partie du de¬ 
dans , de laquelle fort forment faîne vrru- 
lente:8c eft ce que difort Galien , 

moribus prêter naturaw, ES? Mtem fflnla Jirt , 
ttus & lonvtts finuo fimilü alih fimbus y co»tra- 
ftionenKid eît d»ritirmp«thns,apart t >ntrmf<- 
ca . Et rurfus apo(i afia»s,id cp,omttcmp»r vnr 
fluxioncm fuperfiuitatutn. 


C’eft adiré que fiftnle eft eftroitte,lon¬ 
gue 8c profonde , à la maniéré des autre* 
profonditezqui fouffre cotraftion(rd eft ) 

dureté de la partie intnnfeque.Scapres met 
hors , &iette pourriture pour lrnfluxion 
des fuperfluiteZjfitftule aucunesfms eft cio 

fe 8c ne iette rien,aucunes fois eft ouuerte 
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•Jiette horsIiqucurs,& c’eft Won h âi t itë 
* purgation: 

<Xt eîî - ce que Chdncre v!cerô. 
Chancre vlcere,eft vlcere apparent road’ 
horrible,puant:auec leurs grottes dures & 
nodeufes.cnuerfces, foufleuees, & cauér- 
ncules:ayant couleur Iiuide & obfcure & 
enuiron : veines des plaines de fang melàn- 
«holique. Et eft appellé cancer feïon Aui- 
eennepour rne de deux caufes, ou pource 
qu il «et aaec le membre.commele Chan¬ 
cre te «et auec celui quilechatte, ou pour 
fa forme qui eft ronde,* à veines àl’enui- 
ron come pieds de chanchre.fici la couleur 
obfcure comme Chanccr. Et y eft adioufté 
par Henry qu*en accroiffanc il chemine 

comme iccluy poiflon. 

Qif/<>«# les efptces & différences des vice* 
cf s qui font prinfes des accident. 

c,.,' 5 acci dens font prinfes aucunes efpe- 
cun , om * ult ? es > <î ui font trouuees en au- 

un degré diminué auec les playes , àfça- 

Ce , * v Cere vlcere doloreux, vl- 

cerea UeC(3ll apoftemes, vlcere concutté, 
■it , T Cchair mol!e & fapetfîuü , vice- 
ïeaueedurece fie oblcurit* de leur* vlj 
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ieres auec os corrôpu, vlcere auec varïeëï 
-& vlccrcs de difficile confolidation , auec 
propriété -qui à nous cft occulte. 

Qu'efl-ce cju'vlcere diferaftti 
Vlcere difctafie cft vlccrc auquel malle 
qualité ou malle complexion hors nature, 
à domination leigneurie. 

Vleere doloureux,eft vlcere auquelfen- 
Jibilité delà choie contraire eft trouuee. 

Vlcereeft plein d’apofteme.cft vlcere au¬ 
quel inflation hors nature eft engendrée 
d’aucun humeur. ^ 

Vlcere auec chair molle luperflue, eft vl¬ 
cere auquel chair inarcide hors nature eft 
engendree. . 

Vlcere auec dureté & obfcunte de le¬ 
ur es^eft vlcere dur:& litide enuiron : ians 
puanteur* . _ 

Vlc*re auec corrompu,eft vlcere qui e II 
trouué auec chair molle .auquel la tente pe- 
«etre legerement,& le trou eft alpre. 

' Vlcereeft varifqueuX, eft vlcere auquel 
en la partie de de (Tus font grofles veioes& 
remplies.nonnaturelles, & abbreuuantes 
ccluy vlcere. , „ 

Vlcere de difficile confolidation, eft 
ylcerc auec propriété à nous occulte , qui 
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fa nî caufc manifefte ne peut eftre cou foi; J 
dé, lequel vlcere félon Auicenne n’cft pa ÿ 

putride : coriofifrn’ambulatif, mais d vne 

difpofition plaine, loy fermant & ouurant 
& retournant fôuucnt. 

0“» font les caufes des vlcerts} 

Les caufes des vlceres font doubles: à 
îcauotr antecedentes:& coniointes.Carils 
n’on.t ^oint proprement caufes primitiues, 
comme dit Dynus au quart de foncar.on. 
Et la raifoneft,car en la première aduenuë 
en defrompant la chair, 11e peuuent engen¬ 
drer pourritures: Mais confequement, car 
ils peuuent mouuoitles antccedentes & 
corporees. 

Q'u'/oMt les c*Hfes antécédentes} 

Les caufes antécédentes font la malice 
des humeurs y & trop grande quantité de 
celle qui peuuent corroder : &rompteles 
particules du corps,& font engendréesde 
la malice du régime, & du péché de to'it le 
corps, ou d’aucune particule ,,à feauoir du 
roy e ou de la râtelle. 

Q (i font les caufes coniàintes ? 

Les caufes coniointes font lesmafees 

des qualitez introduites ,és particules 'vl^ 
ceres , venantes des caules antécédentes? 
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Sfaufti des playes ou exiturcs, ou puftulés 
ouuertes.Et dit noftre mai lire Guid5, que 
comme de formica & herpere eft engen¬ 
dré vlcus corroiif, ainfi de carboncle & an- 
trax,eft engendré vlcus foïdidum : & des 
apoftems,vlcus profondum 8c caucroofum 


Qjfeiï-c e que fanici 

Sanie félon noftre maiftre G uidon, eft 

humidité,altérée 8c pimEee,engendree de 
faner ou de chair conttiteEt eft prinfc famé 
en deux manières , à feauoir proprement 
pour celle qui eftblâche 8c legere 8c loua¬ 
ble qui n’a point de pus. L argement e ft 
prin(e\>out toute l’humidité altérée^hors 
nature Et de cefte eft,dit que 1 vne eft fub- 
rik & ippellée virus. L’autre eft moyenne 
& eft dite Amplement fanie. 

Quejl-ceque virni? ? ' 

. Virus eft lupcrfiuitéfubtilc,engendrre 

de fuperfluité d’humeurs aqueufcslaquede 
eft double àfcauoir chaude8c froide,fereu 
fe 8c rubicunde. 

Qu\fl-ce que [ordt' ï 

Sordes eft lupctfluicé greffe, engendrée 
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d'humeurs grofîes, & eft triple. L’vneef-. 
^efïc,l'autre inegalle: & l’autrecaill^L’vn 
ne eft blâche,l autre eft noire,.&l’autre co 
me lyc de vin cedreufe. Audi y a Unies qui 
font luperfluitez dures & petites au corps 
en maniéré de Unies de poiffô engendreej 
des humeurs nitreux enuiron l’Vcere Cx a » 
fies font d’icelles mefmes fuperfluitez ; 
mais elles font plus efpetfcs& plus oroifes 
Sc font engeadrees au deffus des vleeres, ' 

lesfigues & îugtmns Scs vleeres? 

Les lignes de iugemens des vleeres,font 
cogneuz par leurs définitions. * & parles 
matières decourantes, car quand vnepla ye 
ou exiture iette plus qu’elle ne doit, il «fr 
îugé qu’elle viendraàvlcere. Auifi cftiugé 
par Htppo fexto apho,quand il die. 

«ôdvlcera quocumjue annua aiu longius te- 
t us babentia necefféeït os emitte y & cicatrices 
eoncanasfieri. 

C’eft à dire, que les vlceresqui font fait» 
d’vn an, ou en plus grands temps, qu’il eft 
necdïajre mettre dehors l’osi, & eftrc fait 
cicatrice concaue.Et félon Aüicenne inpri- 
nto cat-tane ftnii. çr eft iugé que tout 
ïlcere qui l'ecpunae toit apres ce qu’il eft 
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Ïéîïiply de chair ,.eft en voye de tenir à'fui 
ftule Et dit le dit Auicennc 1» quart* cantne„ 
que les vlcete* dures tendencesà verdeur 
& noirceur font malles: & dit que les vice- 
res froides font blanches flc molles,& font; 
en repos pour les médecines qui les ef» 
chauffent , & les chaudes déclinent à rom- 
peur,& fe dcle&ét à médecines qui le s r e- 
froidiffènt. Les feichcs & humide font co- 
gneuëspar les effets, tes vîceres qui vien¬ 
nent defucceffio de maladies, lont de mal¬ 
le curation.Les viccres quiieu^t d’enuirS. 
les point,font malles Les vlceres du bout 
des lacertes,& qui font és membres du de¬ 
dans pénétrantes , l’ont perilleufcs vlceres 
ï©üdes;:font de tatdiùc. conloli dation* 

Quelle elt Ïdprincipatlè intention en 
la curation des vlceres. 

La principallc intention,en là curât ion 
des vlceres,entant qu’tlcere compeft auec 
fa caufeeft deficcation , lelon Galien au 
| quart delà Thérapeutique. Doncquesîa 
cure des vlceresfcomme tels vlceres com- 

[ polis auecques telles difpofnk>,ns ^ a trois 

OU quatre intentions fpeciall^s. 

Laptemicre eft ordonuef layie* 
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Lafécondé eft cfgaler la matière anteco» 
dente. 

La tierce redifier les accidcas:& les dif- 
pôfitions coniointes. 

La quart e commande que les difpofitions 
ofte es,onreduife iVlccrc à la cure des pk- 
y es -concaues. 

La premier* & fécondé intention font 
complettcs , félon la nature de la matière 
peccante engeudree au corps , enl’cuacuât 
& deftouinant par leignees , purgations,, 
cautères, vomiÂemens,&aut res diuelîons, 
en entrerompant le flux, enliât.-en epithi- 
mant:& en oignant auec boliarmeni,&au¬ 
tres infridigaiifsftiptiqucs. 

La tierce intent ion qui eft de corriger 
&. redifier les accideas , & les difpofitions 
coniointes , eft complettelelon la nature 
•d’iceux accidens ou des difpofitions qui 
compofent iceluy vlcer*. 


tj 





s LE CHAPITRE D.EFRACTV- 

RES DISLOCATIONS. 


ff®»SSS|Raélurc ^felôn Galien au vj. dé- 
P 'Thérapeutique) eftdia Ë fe- 

Bl ®JÉwH on '' an g uc Grecque Algebra' 
continuité faide en.l’os. Et le- 
jon noftre langue Françoife.eft dide folu- 
rion faide, non pas de quelconque cliofe, 1 , 
r mai s de chofc contendanté, froiflfante, o.u- 


rompante,, 

Dont font pr'tnfes lés efptces & iif* 
ferences des fraÙuraï 

tesefpeces & différences des fradures" 
font prinfes dedeuxehofes , 'prineipalle-- 
ment à i'çauoir de l’eftre de la fradure , & 
de la nature des particules ou elles font: 
fkides, 

Qui font les différences prinfts de 
L'ejlre de U {raflurc? 

Les différences ptinfes de l'eflre d« la- 
fradure,(ont deux , à fçauoirla fimpleSc 
compofce. 

Fradure-fîmple félon Galien /ixto Thcra-~ 



double,car l’vn eft de traders,,$ 
i’iutre du long. Et de chacune d’icelles, 
comme dit Lanfrac , l’vne eft complettc en 
laquelle l’os eft du tout rompu, rondemét, 
Lautre eft non complette s en laquelle l’os 
n’eft pis du tout rompu , fînon que la moi¬ 
tié, ou aucune partie feule. 

Fradurecompofée,rvneieft'auec playe, 
l’autreanec douleur,l’autre auec fquille du 
?e l’autre auec apofteme,l’autre aucc equi? 
tature & nodation d’os mal confolidé, 

Qui font les différence qui fontprinfes de 
la nature des particule .. 

Albucrafis disque des différences qui font 
prinles de la nature des particules, l’vneft 
os de la telle, l’autre en l’os du nez, l’autre 
cnUos de Iamafchouere , l’autre en la fur- 
cule^l’autre és bras , & ainfi autres enfui- 
tsans.Et de celles.differences lont prudes 
les intentions de la cure. 

Qui font les cattfes des fmfturct; 

Lescaufes desfraâures font comme des 
pîayes » à fçauoir de toute çhofe qui p ut 
contendre & froiffer les os.comme chc ut e 
A frappèrent & fcmblables. 



les fignes& iugemensdes fradures 
{ félon Hall oélauo fermant patrie prima fui li¬ 
bre éiffiofitionis rf^Ü/^apparoifiieKt au fenti- 
ment quand la main eft.mife fur le membre 
rompUjl’ontrouue les parties de l’os qui 
eftoient enfemble , feparees & diuifées 8c 
la figure du.membre non egallé. 

lleftiugé par Aui'cennç,quefra£lurede 
trauers entière,eft de mal à appareiller 
. Fra&ure qui eftpres de ioindute,eft dif¬ 
ficile.FaéUue aùec douleur & apofteme, $& 
auec concuftion de chair , & auec pièces 
dos .eft malle Fra&nse aueeplaye & dilru- 
ptiô.eft difficille.La fraflure d’autât qn el¬ 
le demeure pl 9 à eftre reftauree,elle eft pi¬ 
re & s’endurcift,& les Ipacïofitez fc rem- 
p'ilfeut de lubitaace eftiange. 

£>u4ntçs,fnties intentions que doit amir vn 
Cbij uïgicity pour procéder à la cure &> 
reditCHon des frabhtres. 

Selon nqftrc maiftre Guidon , le Chi+ 
ïurgien doit auoir plufiears intentions, 3e 

G ij 
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félon Galien au fi xi e fine de la Thérapeuti¬ 
que Et Auicenne à la cinquiefme fen. de fS, 
quart canon.Il y à quatre intentions pria- 
«ipalles’à la cure des fra&ures. 

La première eftjl’fcfgallement delos. 

La fécondé,co nferuat ion de l’os efgali, 
Latierccjliement auec le pore, 

La quarto-, corriger les accidens.' 

Et; pour accomplir lefdi&es inuentions; 
font promis fept enfeignemensnecefTaires; 
swrfdi&es operations. 

Le premier ,.eft que dèuant toutes chofes. 
les chofes qui font necelïaires à la redu- 
ftion^loyent preftes,à fçauoir, le lieu,con- 
uenable.bons feruiteurs, Aubin s d’œufs en> 
bonne quantité^ huile rofat:& draps bai¬ 
gnez dedans Eftoupes fouefues bien char¬ 
pies, A ftellbsplànies & legeres ,.de aubier^, 
ou de bois degaifnes d’cfpeces de corne,; 
ou de fer,longues félon le membre. Apres; 
^ s’ifefi; neceffaire ) que l’on aiéfc petits ca¬ 
nons liez aucçcordelettes , & finguliere- 
ment tant que feront neceffaires félon la. 
longueur du membre , puis apres que l’on 
oit cuxabalum au aucune ebofe femblable ou. 
fufi erforium, auquelle membre plaincment 
&fe rrag rncnt foit fit né &affis.En apres,le 
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ïift de almatricis ou fe gife , & s’il eft ne’ 
«effaire (oit pertuife pour aileller tinalle- 
•ment corde fuit pendue fur fon lit ou autre 
chofe à loy afieler & appuy eî,quâd il vou : 
dra fov dreffer ou tourner. 

Le fécond enfeignement eft derefgalle-1 
•ment.Pour ce faite foy ent deux leruiteur* 
& IVn tienne & tire le membre d ’vn bout, 
.& l’autre de l’autre droitement que les ap - 
patences ne foyent froiffees, Etconucna- 
Elément auec les mains foit reduis,ou auec 
initrumens. . . 

Le tiers eft de la conferuation , qui par 
ligature & par fituation foit faifte facile¬ 
ment^ fans douleur. , '\ 

Le quart enfeignement eft, qu au com¬ 
mencement on mette aftelles legcres : ou 
aucune chofe au lieu d’eUesynon pas à rc- 
ftraindre,mais tant feulement a louftcmt. 

Comme [ont commettes lefdi- 
tes imentiomî 

La première eft jcompletre ^ eftendrè 
deuement lemembre,& efleuer 1 os deptï- 
tné,Sc abailïer l’ose fleuéîans douleur mf- 
ques à ce que les chefs des os foient r ame : 
i . Q iii 


tes fis vas o* oviSok: 

ne» en leur naturel eftat, 

La feconde,eft compacte auee deuë &ç 
Competente ligature, 8c appodiation. 


Comme eji accomplie U tier™ 
« forte» tw». 


La tierce eft complette en ce qù’apres le 
douzielme ou quinziefme iour , quand la 
matière du porre commencera à renir(;la- 
quelle cho fe Ton apperçoit par. Pappaife- 
inent de la douleur , 8c par prohibidomde 
Paduenetftent de l’Apofteme , par bonne 
couleur du membre)! a ligature foie defliee 
& le membre foir laué auec cau'ë chaude,5c 
fi aucune chofe eft reparer,foit reparee. 

Laquarte eft complette félon les acci- 
densqui y foc,à fçauoir,s’il y à douleur ou 
apofteme,deuant toutes chofes,loit; deflié 
lemembre,& auec huyle,vin aigre, & au¬ 
tres remedes conuenables foit appaifee la 
douleur,* ne foit lié ne mis,aftelles : finoa 
a iouftenir le membre, & à teftir I es mede- 
SuTe iuf ^ UC - - —3“? C Git . â ppa>fcc la 
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dislocations. 

® Iflocation (félon Auicenne & albucra - 
tîs,ainfi que récite noftre maiftre gui- 
don)cft ifluë d’os de fonpropre lieu natu- 

rc,auquel il eft ccn;oin&. 

En quanta maniérés cfi faite la 
conionEtion des or. 

En quatre,l’vne eft fetratille^cemme en 
laeommiffuve deeraa.Lamre eft infisioe} 
comme és dents.La une apodiaiue,comme 
en la table de là poitrine.L’autre elt ligati- 
u.e:comme de la prixvde, 8c du vcrrcbie, a 

l’endroit delq-uellesioisanres admet pro¬ 
pre diflocation,mais en l’endroit des autres 
non^nûs monuemét & ©uuertur e qui n eft 
pas proprement diflocation > mais largemet 
comme dit Lanfrac. irr 

Do t fontprinfes les efpeces & diffé¬ 
rences dés diflocations* 

De deux cbofcs principallement, à fçauoir 
de l’eftre des diflocations , 8c de la.nature 

des particules ouclles font fa âes, 

— c ---- G iuj 
















vio o«; 


Qui font les fanes & iugemenS 
des dislocations. 

Les vns font prins des choies foy adtou- 
îftantes à la f'ubftanc e,comme de la coidpo- 

dîtion peccante , laquelle à eminence , 8c 

iconcautté non accoutumée. Les autres des 
.choies adiouftees au* accidens : comme de 
la douleur, lesquels figues font veus par 
compara.ion à ]apar.eille > ioinâ>ure laine. Il 
>eft j u»é par Auicenne,que les dill-ocatiOns 
composes auec play e, douleur , 8c A porte - 
me.font diffieilles & ^erîileufes.Aptes dil- 
location vielle & endurcie eft difficillc& 
suffi comme impoftible à curçr. Apres dif- 
iocations different félonies ioinaures,ef- 
quelles font faites., car aucune iointure eft 
de facile & legere diflocatious } & de facille 

redu&ion,comme laioin&ute du poulce. & 

L’autre eft plus difficille,comme b jointure 
•du pié & des doigts, L’autre eft moyenne, 
comme la ioin&ure de Tefpaulle & déjà 
hanche.La difluoatioa en laqualle lotit re¬ 
pus les marges des coocauitez d>-s os e 
trelmallé. 

Qaantcs font les intentions en U 

cure des diflocations. _ ^ 

Selon noftre maiftre guidon , il yiqua^ 
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tre intention, La première eft.la redmftion 
tie ibin&ure.La ieconde firmation & c on * 
leruation,dc laiomtnre reduîbç Latierce 
deffendre l’apofteme 8c douleur,La quarte 
corriger les accidens. 

Comme font complcttes lefdiftes 
intentions. 

La première intention eft completteà 
eftendi e le membre & laioin&ure,& boa* 
t er l’eminence,ou apparence, & remplir la 
concamtéfouefuement^ fans douleur fé¬ 
lon qulil fera polTible, 

La fécondé eh ce qu’apres que la ioin&ure 
fera réduite*, (dit oingt le lieuauechnyle 
to : at,& mis par deffus mdrap prin,baigné 
en icelle huyle,& efpreint & feyent appli¬ 
quées eftouppes , ou draps ploy ez en plu- 
fieu-rsplis^baignez en aubin d'œufs , & au¬ 
tres choses neceffaires. 

La tierce intention, eft completteauec 
fqrgnee & purgation^sïl eft neceflfaire 

Laqnarteintention,eftcompletcc fcloa 
les accidens-s’il y à douleur , ou apofteme 
que premièrement foyent appaifées,que Le 
membre foit redutt,car pour le tireraét du 
membre l’os fe doit douter de fpafrac, g 
wauuais accideus, — 
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PRtESDÏOHlï. 

Ç» Eîonque recîte nôftre marftré Guidon 
l3 plufîeuts autheurs ont en plafieurs ma¬ 
niérés definy phlébotomie Premieremenc 
Galien ax comment xlvij.da vj,des Aphor 
fut l' hfhoY.Qjfibttfcunque venm fct'lio ,*di££ 
Thlcbetomiet ejl commune auxilitim Agretitudi- 
numpletborkarum. Et Arnauld de ville neuf- 
uc,in Ubro de opéréparticulariy&t, que phlé¬ 
botomie eft incifiôm de veine , par laquelle 
eft faiéte euacuation de fang, & par confe- 
.quent des autre st rois diurne ur-sde couran¬ 
tes auecquesiceluyiang,.faire à l’intention 
de fanté.Et Aiiicenne au iiij.fen.dapremier 
lime xx.châpiprc, dit que c’eft euacuation 
vniuerfçlie,enacuantmu 1 titüde d’humeurs. 
Et Galien au liure de phlébotomie, dit que 
c’eft euacuatio vniuerfelle,pourtrois rai- 
fons. La première,pource qu’clls euacue 
indifféremment de toutes humeurs, fans a- 

uoirregard à l^nie plus qu’à l’autre. 

La féconde, pource qu’elle euacue dq 
tout le corps,Car comme difft noftre mai¬ 
rie guidon enfon anatomie^tqutes les vei- 
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mes ont colligance les vues anec'les autres 
car quand vue veine eft cuacuee,les autres 
lelentent. 

La tierce,pource quelle cfl rcmede fi n - 
••gulier & vmuerfël pour les maladies qui 
viennent de plénitude , felonce que di& 
Hippoc.au fécond des Aphorif. apho. xii), 
Quœcunque agritudines ex phnitudine fiHnt, 
■cuacuatiofonat,qm eft à dire, qne les mala¬ 
dies qui font faites de repletion, dont cu- 
tees par euacuation.Et Galien au commcn- 
cernent dudit Aphor Ait. Phlcbotomia eft 
dicina v niuerfaits omni t>a(Ji»ni de plcmtuàm\ 
“Qui eft à dire.que phlébotomie eft méde¬ 
cine vniuerfelle àtoutes pallions de rcplc- 
tion, 

Tourquoy efl mis en U définition 
«ii if an de veine. 

II eft mis à la différence des artères, car 
incilîon d’arjere ncftpasdi&e pKleboto^ 
Mie,mais ieftionou artériotomie. 

P ourcjuoy t T{ mis euacuant le fang. 

Par ceÉju’en icelle euacuatioa font ne- 
ceflairedeux conditions. La première eft> 
que l’cuacuation foit faiâe artificiellement 
éc ainfi font excluferles euacuations natu- 
jçeÜeSjComme flux de fang, du net , & 
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!fèngmeftrual,& des emorroides faites par 
nature. La fécondé,que loitfai&e pouic o- 
fuenable fin,parce font exclufes les euacua- 
curaions-de fang,quinc lent fai des pour lai 
conferuationde fanté:ne pour la cure des. 
maladie s,mais pour la dcftmire&faire plus* 
grandes maladies,comme vncoup d’efpée,, 
de pierr e ou dehaftons, 

Vourquopeli mis cuacuaut les autres humeurs ». 

; Pcurce,que comme dit Galien,en vn exé- 
ple qu’il baille,Tout ainfi qu'en vncôuuie 
faut diueifité de viandes pour les diuers 
appétits des affiliants,tout ainfi faut ilque 
les veines contiennent les autres humeurs , 
auec lb fang , qui eft comme banquet aux 
membres qui font de diuetfe nature afin 

que chacun attire fon propre aliment , &. 

cft ce que difoit Galien au liure de vtiütate, 
particularum .au xxvj.chapitie.5\jW ‘ftf*- 

ram incorpore humauf.. . 

Quelle euacuaÜm cU flus feure phlcboumc,. 
k éiimcâtc.inclaxatiue^: 

le refponds félon Galien en fon Hure de ; 
' phlcboidmiev : que phlébotomie eft plus, 
feure car- on la re ftraind- quand e n veut,«c. 
nô la médecine, car depuis qu elle e ft pria. 

' fe,il faut qu’elle face fon operation.. • 
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E l quanta manùùife dament oh* 
urir les v, incu 

Selon Albucrafîn. En crois: àfçauoir lej 
groiïes & communes félon le long Les pe¬ 
tites & particuliers félon le trauers,Et cel 
le qui eft au bouc du nez , en manière de 
pointure fans faire leuce. 

Peut on ftigntr l'artcrt. 

le dy que ouy , félon Galien, àfçauoir, 1 
celles des temples, & derrière les oreilles: 
mais pource qu’elles font plus difficiles a 
confoÜdet', nous ne les feignons point :lî 
ce n’eft en grande neceffité, car elles font 
de plus difficile confolidation que le s vei¬ 
nes,pour trois taifons. La première,pour- ; 
ce quelles font en continuel tnouuement< 
cauiolidation a beloiDgde rcposdL&f&ro 
conde pource qu’en elles eft contenu ; le . 
fang vital qui eft plus iubtil que le vénal,& 
pource peut palfer pat pluslabtils pores, 
& plufto ft exhaler,que le nutritif ou rénal. 
La tierce,pource qu’elles font compofees 
de deux tuniques fort feiches,& confolida¬ 
tion abefoia de hume&auou &■ vilcofifif;: 

*4 qnoy cogn ’ïi-on q te l'incifionMit ejlrt 
grandi ou petit J, 
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11 faut diuerfifier félon le temps x Iaregio'n 
îa vci tu,& la condition de l’humeur qui en 
yuer eft plus grande qu’en efté, en fepten- 
ttion plus qu’en midy & quand la vertu eft 
forte & l’humeur gcoffe,ilfaut faire gran¬ 
de incifi on, à fin que ce qui eftnuifant (oit 
euacué.Et aufli quand la vertu eft debiie 8c 
l'humeur greffe,on peut faire grande inci¬ 
fion ou petite, & frequente extradion de 
fang.Et laraifo pourquoy il faut faire gran¬ 
de iucifion quand l’humeur eft greffe eft, 
car ff on faifoit petite incifion , lefubtildc 
bon fang fortiroit, & le gros 8c. corrompu 
demeurerait , & pourroit faite plusieurs 
maladies.Mais fi la vertu eft débile & l’hu¬ 
meur fubtile , ilfaut faire petite incifion à 
fin que fe face moindre refolution des ef- 
prits , aufquels font fondez des vertus de 
corps humain. 

Tour quantes intentions eft faite phlébotomie 
vHUitS* yrcfis*b i'r. • 

Suyuant b dodlrine denoftre maiftre 
Guidon,phlébotomie eft faite vtiie 8c pro¬ 
fitable pour fixint entions. 

A fcamo : r pour euacuer , pour diuertir, 

; pour atiretjpou" altérer ,pourpteîeruer^ôc 


pour alléger. 

De la première qui eft pour euaceur,par- 
te Galien en fon liure de phlébotomie ainfii 
que récite noftre maiftre Guidon en repre¬ 
nant les méthodiques lefqucls t'enoyenc 
que la phlebotpmieneferuoit qu’à cuaçuer 
la multitu dettes humeurs & diét que non 
feulement elle eft faiftc poutdarrniTtitude;. 
mais bien louuent eft faitepour l'intempe- 
tance de la maladie fans multitude , car il: 
dift, Incipiente phlcgmonico apoftcmatc exper- 
cuj?ione,phlchototnia eft vtilis,vd prxicr ingat- 
ttmdolçrem. 

Comme commençant phlegmonvou at^ 
tendant iceluy pour aucune concufîion ou 
douleurjefquelles chofes pourroÿét eftre 
caufe d’induire debiliré en quelque mem¬ 
bre, jaçoitqu.*iln?y aye point grade repie- 
tion,toutesfoisille pourroit faire apofte-- ] 
me,fi n’eftoit moyennant la phlebotomie. ; 
E&eft^prinfe ^intempérance dciamaadic j 
(par Galicn)felou trois chofes,à fçauoirla 
B rc ^ cre ^ e i°n laprincipalitède la partie.' i 
bleffée,comme en Apoplexie, en Squinan- 
çe , qui font en parties ncceffaires à la vie; I 
La fécondé félon la grandeur de la mala- 
aieou difpofitioa , comme, vne grande 

pteye 
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playc ou vn grand vkcre. ’ , - 

r La tierce, félon la mauuaife qualité ou 
mo tige ration ou venenofite de la matière 
côms Charboncles, Antrax & Eftiomcnus 
& autres,car en toutes ces chofes;( comme 
dit Galien)peut cftre faite phlébotomie. 

De la fécondé intention qui eft de diucr- 

tir,parle noftre maiftre Guidon,diltot que 
phîe botomieeft aucunefois prinfe comme 
euacuauue,aucunefois comme anticipatiue 

ç’eft à dire diueifiue,Diuertîon n’eft autre 

chofe qti’euacuer,diuertir ,&attirer le iâg 

Sc les autres humeurs courante auec le iag 
faite par la partie cotraire à la partie malâ- 
de:& doit eftre faite pat-la partie pl’taeile. 

Quatre conditions font necenaires arai¬ 
re bonne diueffion. 

La premieretque la diuerfion foit faite de 
la partie contraire ,& ne faut pas entendre 
qu’elle l'oit contraire,de tous diamètres. 

La fécondéîque la diuerfion ioit Dite de 
la partie patiéte à vne autre particule ayant 
collgance auecques laparucu’e patente. 
La tierce que toit faite felÔ cataizm t eft a 
dire felô reftitude,&Bê tre'pàfiat deux du 
met tes.,côme no'enfeigné plié cinquième 
Eure-de la Thérapeutique, quadil dit, M * 
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«arille dextre feigne immodérément, foi*, 
faite phlébotomie du bras dextre , 
fe*eftrc»au bras feneftrece qui e ft aiï gj 
çofirmé par Hippocr, au v.dcs aphoriimes 
àl’aphorifme la viij. là ou il dit, Ad pofierU 
capitis dolcntia venant front is apertire ftmmc* 
perè fanât. La quarte,que diuerlîon loitfaite 
d’yne particule a l’autre , entre lefquelles 
foit çSuenablediftâce. Et toutes ces con¬ 
ditions fot vérifiées quâd nous appliquons, 
■les ventoufes fous les manjrac lies pour 
-diuertir le fiux du fang menftrual. 

De la.tiercc intention qui eH'd-attirer, 1 , 
-parle Hippocrates au cinquième dessphor 
,ri frnes àl’aph.Qtifmes tréte deuxième quai 
~Udit > fy!#é//fH far.grinem vomer,timenftrttii ftt- 
peruet ÿ ntibu s jolutiofîi.Qm cil a dire, que fi 
vne femme vomit lë-fang cru ,.&les men- 
ftrues luy viennent elle ne vomit plus. Et 
àcc propos dit maiftre Pierre d’Aargilats 
enfonchapde phçlebotomie , que quand; 
nous voulons attirer & prouoqner les mé- 
ftruesaux femmes j il couinent fairephler 
b°romie du piéjOu appliquer, ventouies a- 
qecfacrificationsauxcuiues, & telle,plilc- 
ÿotomie çft faite pour attirer, 

jPeJa quarte intention qui cil d'altere^ 
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parle Galien au .peufiéme delà Therspeu.- 
tique:& au commet ï xuii. du premier de-s 
apho. difant qu’il’ ne eonuient pas conie- 
fturer les ehofes qui y fient pour leur mul¬ 
titude feulement , car comme dit noftre 
maiftre Guidon,- Seignée œuure haftiue- 
xnent iufquesà reftigidstion de toute l,a 
difpofition,Si efteintla ficare ainfir comme 
s’elïe occifoic, ç’eft que nous feignons au- 
eunesfois pour refroidiiqcoiqme en fieute 
pour la reftraindre , & icelle phlebotomié 
et dite alteratiue. . 

De la cinquième intention, qui eft pour 
preferuer , parle Auicenne en la. quat¬ 
re fen de fon cinquiefme liane , au chapi¬ 
tre de concuflion $>là ou il dit que le plus 
forment en.conçuffipu grande n’eft point 
trouuee d’excufation de phlébotomie* 
mais qui plus eftles œuuresdc l'art com¬ 
mandent faire pblebptomie afin que 
l’aduenement de phlcgmonfoit deffendu: 

iaçoic que le corps ne fuft point replet. 

Et dit maiftre Pierre de Argilata, que cel- 
lephlébotomie , eft dite preferuatiue des 
membres pour l’adofteme oui y pourroit 
furuenir voyant la concuflion en iceluy v 
car comme dit noftre maiftre Guidon,, 

" "" “ ' H ij 



meilleure chofe cft faite la feignee déliant; i 
qu’attendre plufieurs accidens Etaullldit 
Galien en lapremiere doétriiie: à la ionimé 
fecode au i.rhap. qu’il a prclerué plufieurs 
aucc phlébotomie, qui auoyent accouftu- 
mé eftre melades tous les ans, comme po¬ 
dagres arterique. Doncques il vaut mieux 
anticiper côme dit noftre maiftre Guidon, 
De la fixiéme intétionqui eft de alléger, 
par galié en l’vnziéme de la Thérapeutique 
au quinziéme chap.vers le milieu,félon que 
recite noftre maiftre Guidon, quand il dit, 
qu’il n’eft pas feulement conueaabie faire 
phlébotomie en heure fi noque , qui eft à 
dire de lâg, mais en toutes autres ou pour¬ 
riture d’humeurs feroit fi l’aage ou la vertu 
ne la defFen *ét, car quand nature.quigou¬ 
verne nos corps,eft allégée & nettoiee dé 
ce qui lu y gricrfu'e,corne celle qui auoit rn 
grâd faizrelle a plus legerement dominâtiô 
au demeurât, & par ainfi digéré ce qui peut 
e.ltre digéré : & boute hors: ce qui r eu re¬ 
tire boüté.felô fespr opres atliôr&'Oéunrës 
Q^VJÏ-rt que ibmnd ' . 

Par diamètre i’entens difpofition de 
corps,& ainfi nous auons trois dr métrés,d 
fcawoitySelolalongiuide ; comme delà mm; 
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fie aux pieds. Selon,latitude & comme de 
‘la partie dextre à la leneftre. Et iclon a 

ptofondité corne de la partie devenant a la 

partie de derrière. Et de fea diamètres le 
diamètre felS la logitudine eft le pi* diftant 
& grâd,& apres,le diamètre felo la latitu¬ 
de, & le moindre eft le diamètre félon la 
profo dite, & ceci eft vente les diamctiesde 
tout le corps,& non des particules. 

A feauoirfi diuerfion peut ettre faite 
par deux diamètres. 

11 me léble qu’iln eft pas chofe eonuena- 
We de faite diuerfion p^r deux diamètres 
coolets 3c parfaits,entre lelqnels üy a gra- 
de diftmee,comme fi la maiaclr e effort en la 
partie dextre de la tefte:& on faiCoit phle- 
Eotomic du pied feneftre Et 1» raifo eft, car 
deuât que no» diuertiffions de la pameje- 
roit choies ncceffairc fairetiefg adler éva¬ 
cuation , de la quelle la vertu feroit gradc- 
tnent débilitéc^ais en cas que nature fo.t 
grade,5dc corps plctonque,nous pourro» 
faire phlébotomie felo vn diametre topl« 
& parfait,lequel a grade d.ftace, a fcauout 
félon la logitude du corps, comme de ce fte 

partie dextre delà tefte , nousferi p ^ 

botomie du p ed deïtrre. 0 jij 
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Q*X)tlfS chofcs font teqmifes cnuiron celle nolle 

Mile, itnât quelle fui ffe tflre faite & celchrcc. 

Galien en fon liure de phlébotomie fait 
cinq queftions touchant ceftc matière. 

La première,qui font ceux qui ont befoin 
de phlébotomie. 

La fécondé,qui font ceux qui font pre- 
fernez par phlébotomie. 

La tierce qui font ceux qui lapeuuët (ou- 
fteair. La quarte, par quelle veine ellcdoit 
eilre faite. Et la cinquiàme eft de lamefu- 
rede la phlébotomie,du temps , & du ré¬ 
gime d'icelle. Touchant la première fuy- 
uant la doârine de noftre mailtre Gui-, 
don , il eft monftcé que la repletion du. 
îzorps ( félon Auinenne à la deuxième fen, 
de fon premier liure en la quatrième do¬ 
mine aufixiéme chapitre ) eft double , à 
fçauoir Repletion félonies vailTeaux, qui. 
ed a dire en quantité , & Repletion félon, 
la vertu, qui eft à dire en qualité. Repie-* 
t ion félonies vailTeaux ou en quantité eft 
celle en laquelle , iaçoxt que les humeurs 
foyent bonnes toutesfois il en y a grand 
quantité au corps, tellement quelesvaif- 
R-aux , qui font les veines , font remplies 
& eftendues plus que-n’appartieEt pour le. 
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«ourriffement des membres. RepletioS 
fclon la vertu eft celle, en laquelle , laçoic* 
que les humeurs en leur quantité ne loient 
point fuperflues,toutesfois à caufes qu el¬ 
les excédent en-leur qualité comme quand, 
elles lont trop chaudes ou trop froides 
pins qu’elles ne dôiuent,elles donnent nuy- 
f 3 nceancorps:& ccfte difpoficion eft ap- 
pellee, de nos maiftres catochimie , e eft s 
dire malle difpoficion d’humeurs peccan¬ 
tes en qualité. Doncques entons ces cas 
peut eftre-faite phlébotomie toute sfors 
plus proprement , & copieufement peut> 
eftre faite en repletion félonies vaiueaux* 
que meilleurs; noz maiftres appellent pie- 
tore car la vertu e ft plus forte que quand 
les humeurs pechent en qualité , Néant* 
moins, pour ladite raifon a. {çauoir quai 
n’y amedecine quipuiffeeuacacr toutes 
les humeursycome fait phlébotomie, pour 
tant elle dite évacuation appropriée aux 
humeurs.qui pechent en quantité. 

Touchant la fecondc queftion, a fçauoic 
<vui font ceux qui font preferuez auec icel¬ 
le hplebotomie?i En enCuman nqftre inai- 
ftte Guidon,-font cenxqui fonffrent larc- 

pLetion : fpeciallement des va-tf eaux,, c t ft 

r 1 . ' H uij ( 


S dire des veines,car font les lieux Réce¬ 
ptacle du fâg & des aurres humeurs, fpecil 
allemét naturelles. Et eft ce que dit noftrc 
maiftre guidô parl’authoritéde galig;,, cS . 
tnento dolcm ocuLorû. Et dit ledit Galien,que 
nous deuôs regarder fi les humeurs font a- 
efgalIemétjCar fi du fang eft faite re- 
pletiô,i cefte heure faire phlébotomie Et 
£ c’eftoit vnc feule humeur crue .ondoie 
bailler medecine folutiue d’icelle humeur' 
toutes fois appartient à en difeerner à nos 
maiftres.La tierce queftio eft,qui fôt ceux 
qui peuuét foufteuir celle phlébotomie Se 
l@n Galien au xi. de la Therapeu. ainfi que 
récité npftre maiftre Guidon,ce font ceux 
qui ont la rertu forte, 3e les veines amples 
&grol!es : 3fquinefont pas d’habitude 
trop maigre , & qui n’ont pas la coulgur 
blanche.ne la chair trop molle: & ceux i}ai 
font difpofez au contraire , ne Iapeuuent 
fouftenir fainement,car ilsont peu de fang,’ 
commefont gens qui ont la couleur peau 
blanche maigres.debiles de vertus,& ceux 
oui ont les veines eftroites&petites.Et fé¬ 
lon cefte intention : ne doiuent point cftre 
feignez les enfas deult xiiij,ans , & lesvi- 
Süî ooltrslxx.Et lelôicelui mefme Galien 
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comme ileft prms par Rabymoles , m , ai 
GUvconcmi ceux qui n’ont accoultumed e- 
ftre teignez,ne peunét fouftcnu la phlébo¬ 
tomie. Et ceux qui ont le ftomach debile, 

«3s crapuleux, gouluz & yntongnes & q t 
ligetët mal. Et Hypocratcs au cinquième 
de les aph. excepté lexfémes gtoiïesquai 
au premier. & dernier moys toutefois ia- 
çpitée que plufieurs indications concurer 
en telle phlébotomie . «nfi que rjC'te Ar- 
nauld de ville neufue en fo hure des.cofide 
ratios des opération de me decmc .Tout es¬ 
fois ces chofes deuat dites le doiuet c_ite- 
dre de teignee eleaiue.&no pas neceffaire 
car aucunesfois nous feignons les enfas de- 
uant i 4 anscotoe reçue Ananzouar, qui fet 
enafon fils à trois ans,&auffi gens qui font 
fort ma grès nous les ffcignons.Touresfois 
den au neufiémede la ^crapeuuque ( 
ainfi que recite noftre niaiftre Gu donÿn 
que la principale intention eftpnnfe de la 
vertu , car plufieurs par lafoib elle, delà 
vertu fôt petits par phlébotomie ,* pour- 
ceneccffaïrc chofc eft en chacune ceuure 

regarder la ^ertu,toutefois ce appartient a 

meffieurs noz ma'ftre , aufqucls le» mtett- 
ûons font requîtes* 


la quatrième queftion , eft par quelles 
*?eities doit eftre faite phlébotomie Selon 
Hiliabas innsito ferm^ne patris Cccmia Ubri 
rt£*lis difpofitionis , Les veines feignables 
font trente trois .desquelles les douze font 
és bras,& traize en la telle,& 'huit és pieds ; 
iaçoit qu il y aye gvandediueifité de nom- 
bre entre les Doâteurs.toutesfois la com¬ 
mune opinion de notice elcollc de* Paris, 
tient qu’il y a quarante feignables , Pre¬ 
mièrement depuis b fnrcule en montant 
à mont en y a dixhuit , dont la première 
eft au milieu du front, appellee preparàca, 
3c félon les Do&eurs eft ieignee pouf lés 
maladies ,du chef : & pour aucunes annien- 
nes maladies , dont m’en rapporte à Mef- 
fieurs nos ntaiftres.càr à nous n’appartiënt ; 
coniïderer icelles maladies.Derrière és au» 
rèilles en à deux nommez afpicientes. Aux 
tcples en a deux nômeestemporalles lAûx 
anglets desÿeux en adeux, vneaubout du 
nez. Aux genciues en a quatre,deux deffus 
& deux deffoub's Deux foubs la ’âg te, ap¬ 
peliez ranes. Yne entre laleure & lemèn- 
t on. Deux au col qui font appeîlees guides ; 
ou priginelies ^ pource qu’elles font origi- 
des feinas qui montent amont. £t 
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toutes celles cy font deflus lafutcule. 

Tu délions en y a vingt & quatre fcauMÇ 
quatre en chacun bras. La céphalique qui 
cil la plu s haute -, & à fa.naiffance de la v ei- 
ne guide toubz l’aureille. 

La teconâe eft appelles mgra purpurea.oa 
mediana.tant à tailon de fa pofmon.que de 
fa condition. , 

La tierce eft appelleebafrhque,hépatique, 
ou iecoratiaLj&àfanaiflace de la verne Kms 
La quarte eft appelle bafle veine du 
foye oaveine delà ratte, laçoit qu elle fut 
plis proprement appellee if .enetique au 
bras leneftreipource que le fplen eft de ce 
cofté non pas qu elle aye fon origine d el¬ 
le maispoucce quelle naift dvne veine 
\ qui’eft enuoy ee du foye à la ta«e,;tn^cha- 

; Sure main a trois,quvfom fix afçaumr 
h céphalique oculaire c.mrepo-8* & in 
I dex Itt a fa naiffance comme la cephahque 
du bras. La veine dite ,. médiane en 
do^t apellédtvedius & le med eus. La al 
titille entra le medicus, & 1 aundulaue, 
f.çoit qu’elle fuft pl« 

leefplenetiqae , aucoft ^ ^^ c)u 

me nous auons dit. flancs, 

lyenrse entre les nauenes » » 
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le {quelles ont leur nailTâce d’vn rameau de 
la veine cocaue Deux au plat des coiffes en 
la partie domeftique,&ow leur naiffâcede 
la veine concaue en chacun pied en a trois 
qui (ont fîx: a Icauoir la iophane delTouslà 
chenille du pied par dedasla feiatique pat 
dehors,la proplecique fur le peigne du pied 
Touchant la cinquième que (lion,qui 
de la roeiure de la phlébotomie, en enfui- 
«ant noftee maiilte Guidon par l’autrité de 
Galien en Ion liurede phlébotomie & au 
tiers de laTherapçutique-Ie dy ,que ij n’eft 
pas poffible etçrvre és liures , & auffi ne fc 
peut expliquer par la langue : la certaine 
quantité des choies médicinales, car l'art 
de medecine nousmonftre la quantité eftre. 
conieautatiue, comme dit Galien au Iiure 
des euacuat on Nonobftant, cela appartint 
a meilleurs nosmaiftres. 

Oe la fixiéme queftion.qui cil de l’heure 
ou temps de la phlébotomie, ïedykdoa 
Auiccnue que phlébotomie a double heu¬ 
re t feauoir vue de necellité:& l’autre d’e- 
iccttoif. L’heure de necelïtté eft celie en la¬ 
quelle conuient que foit faite phlébotomie 
& ne peut ellre retardee: hors lachofequi 
la deftenJ ne doit point eftre attendue ab- 



foluement, & du tout-, finon( comme d.ft 
Arnauld ) -fi la chefe qui la deffend ne don- 
noir plus gi âdnocument que aide & ce Do¬ 
cument fera corrigé en la périmant en au¬ 
tre euacnation , comme en vn enfant p e- 
rotic,ou feroft facrificauo au lie» dephle- 

b0 L°heur'c de l’eleftion eft entendue félon 

la racine baflei&fuperieure.La racine baffe 

eft entendue, & confidence iclonGalien 
& Auicenne en ce, quela viande loi, dige- 
fte au ventre,.3da tuperfluite boutee hors. 
Et de la fécondé heure du iour rafqucs a 
tierce:& le iourfoit repofé & cler,no trou 
ble ne pkuiienx : le tempsCoïtdejuer ou 
d’Autonne fi ce venott enyue r:l oneffroit 

jour quand le vent de nmdy cour , & telles 

; choies femblàble Larac.ne upetieu^eft 

entendue en ce que la lune ait boue lumte 
re cfe fept,ou de neuf, ou de vnae lours en 
m&tamEt dedixfept,de dixneuf ou vingt 

* rlcrl*tiân'*eneuitant la conion- 



Tiercement le iugement,& regard du f& 
tiré dehors. 

De la première dit Halibas in non 0 ,qu c 
celuy qui feigne doit eltre ieunc , bien 
voyant 5c couftumier de féigher, &'qu’il 
fort bien garny de bonnes lancettes de df- 
ueries pointes : & le lieu frotté , & de la 
partie fuperieure lié auec vn bapde.am La 
veine trowuee & bien aduiuec : & touchée 
auecle prochain doigt du poulce,en tenant 
la lancette auec deux ou trois doigts-,, 
fouéfuçment foit ouuertcen pertuy lance 
non pas totaUemcnt, mais aucunement en 
cfleuant,, afin que l’arriere ou nerfnefo- 
yent blelTez. Et l’euacuation luffifamment 
faite, le membre foit deflié diligemment», 
la play e foit clcfe à coton , & auec bande. 
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D euant la phlebot omie , foît gouue i né 
celoy qui doit élire phiebotome en cefte 
man.iere,.àfcau.oir,, fîl-’bn foupçonele fang 
eftregros,ouletemps eftrcfroid, il doit 
cheminer vn peu ou entrer enbaingieiout 
de dcuant.-fpecialemcnt en la.phlcbotomie. 
des petites veines de la main,3e du pié.Et ft 
l’on doutoit de la vertu,l’on luy doit don¬ 
ner deuantvnefqupeen vin, 3e s’iLcft fort 
fe doit alïeoir., sUeafoible, foitgifant vn 
peu efleué . 

Ça la phlébotomie,le patient doit olter 
la ceinture, pierres precieufes, s’il les anoit 
ou portoit enlaboutfe.ou anneaux,ou ba- 
mtes qui ày.entvertu de teftraindrc.le.fang 
° £t i’ouuei turc fait g. faut qu’il tienne vn 
ballon en la main , 3e demaine les doigts Se 
' touffe,3c foitfrap.é.vntpeu auecla.main en¬ 
tre les efpau'es. ; 

Apres la phlébotomie , fi le-patiervt evt 
el chauffé ,. l’on luy donne grenades auee 

eaue froide , comme dit Galien, s il n eft 
efçhauffé l’on luy donne, fueille de fange 
trempee en vin,& foit misaulift » 5c le gi- 
fc de la partie non féignee Se foyentclos 
leshuys , que grand clarté ne nuyle a U 
veine,Apres vue heule qu’ilmange 


peinent & le garde de dormir tantoft apte, 
ia feignee à fia que du monuement des hu¬ 
meurs au dehor, pour la phlébotomie : & 
au dedans pour le dormir ne foie faite con- 
fra&ionaux membres* 

Touchant la tierce du iugement Si re¬ 
gard du fang tiré dehors,lelon noitre mai- 
ftre Guidon,il (uffit au Chirurgien,cfiouit 
celuy qui elt feigne , en luy dilant que la 
leignée à efté bonne. Car fi le lang qui ae- 
fté tiré dehor s,cft bô,v’ed: figne que iceiuy 
quieft demeuré eft entorès meilleur , & 
s’il eft mauuais c’eft figac qu’il eiloit bon 
qu’il fut feigne. 

Le bon lang eft celuy:qut n’cft pas trop 
gros en fubftancene torp lubtil, mais eft 
fi oilfablc compcrcmment:atrempeié, rou 
ge enrouleur, pur en odeur,& amiable ea 
laueur. 

Lefang mahéft celuy qui defuoyéde ice- 
Iuy.Ic delai lie ce,à meilleurs no<- maiftres 
auiquel» appartient la cognoiftancc. 




Traitant des chofes plaçantes & récréa- 
iiues,touchant l-amour £r les Dames, 
Pour réioüir routes per fonces 


tu a i * <’> 1Î4 ;• 

À Y X DAMES. 


Gardel^ bien de toucher celiure, 
{Mes Dames) il parle d'amours» 

C efê aux hommes que ie ledture 
Que I on tientplmynSîans touftoursï 
Latjfe^-le aller "V ers eux fon cours 
yyÇettx , <cr non à 1/om eft deu: 
Mais yons le lire ^ nui fl s £r tours 
Puis que l>ouf, l ay défendu. 
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fetempsdes triftes > pour réwuyrks Mé¬ 
lancoliques :hre chofes plaifanies} irai* 
tant de Vart d aymer , ^ entendre k 
Itray yArtdePoe'fte. 

Y N e Dame en amour, grandpreîfs; 

Vn ionr me dit, & me propofe 
Que le boutdts nez rouge auoye: 

Maisie n’eus pas la bouche clolÿ^ 

Âins luïrépondîs promptement 
Audi ay-ie bien autre choie, 

Dame à vowe eommandsmeht* 

Ventvec de wy (fonce ^Stfiqu’il faut foncer, 

SSpR Vi veut tout d: ,-At au bas aller ^ 

Doit premier à ja maiujpaîler, f 

Qui autremenTattentera 
a peine au bas il entr-^v 

De la femme i* un Boucher,laquelle venioit 
fa chair bien chere. 

. Vn Bouchqrquiyendoit la chair moite, 
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Afin qu’en fon eftat il viuc 
AucC la femme de bonne forte: 

Mais elle vend bien fa chair viuè. 

A chacun marchand quiarriüe. 

Frcre Bertran, frere Simon 
Auecques tout leur beau feripon , 

N’en pcuuent auoir que bien chere» „ 
ïe vous demande à fçauoir mon, 

S’ellen’cft donc point .bouchère. 

De Vauline eïUntvieilU fevoulant tentmit'. 

B Aulinë eft riche,& me veut bien 
Pour mary, ie h enïeray rîOn: 

Car tant vieille? eft que i’en ay honte» 

S’elle eftoit plus vieille d’rn tiers 
le la prendrons plus volontiers 
Carladepefçhe en ferbit prompte. 

De Raymonde',. 

I \ n*y à point en tout le monde 
Femme plus iufte que Raimonde» 
Fourqaoy ; parce qu’en tout endroit 
Elle aime à fouftenir le droit. 

De Roger & de Catin. 

R -Oger eftoit en fon clos re'ieuy 

Qui regardoit les bourgeons proSfet 
Caria auoit deuers le clos oui 

ILe P.offignol fur l’epi^e çhwlsrï . 
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Au clos encra puis s’en allatenrer 
Le bon Roger du combat amoureux: 

Hélas*, Catin,rinftrument Vigoureux 
Nay plus ainfi que iaüois en ma force, 

Bon coeur, Roger, en ee combat heuret-î* 

Le boncheual ne deuientiamais roche; 

D’y» jjiuocàï&‘ de fa femme. 

■V y N Aduocat dit à fa femme, 

Y Sus mamie que iouëronsuoûsJ 
Si ie gaigne ( ce dit là Dame ) 

Vous me le ferez qùatre'coups. 

Quatre coups ceft couche'trop grO®^ 
comment; ieroir ieu fans pitié, 

Non,non maiftre tenez les tous, 

(Dift le Clerc ) ien fuis de moitié. 

D'vn qui difoit que s'amie eftoit perdue. 1 
gSr(?. ’Av dit que mamie eft perdue 
f|l’ : Que ieftifnoîs vfi £ grand bien: 

Mais le difantieftoisbien gnïë, 

le men dédy pour moins que rteoî 

Car toft ou tard, vè'îîuë ou nue 
Quvdqu’autreletfouuera bien. 

V’vtt Cbeualitr qui prefenta dix efatt Wvne t.-atm 
pour luy faire firuice.^ ^ 

H ’A pas long temps qu’vn g& 

Prioit «humour vnc-Dàmàtïeïce'Wa 


RECREATION 
Ajîn luy difantpaurla prendre & lier, 

Ces dijrelcusie vous doune,Hadit‘elîs, 

Ils font légers. Parbieu ma DamoifcUe 
Lors répondit,vu feul grain ne fen faut. 

Et quainfi foie dit il,par faint Thibaut 
Vous en pourrez voftre crainte apppifer; 

Cat voyez vous, monftrât fongros couriaut 
Le trebuchet ou i! IssFaut'paiferv 

3 ÿvti'-yitiliûQOHrtii»., 

Tr E fais amant en lextrétne faifon, 
j[ Pies dl'ièà mort ie charte corne vn ligne 
En astendàn* dicello guarifon 
fini mon blatte chef prendra pour mauuaîs 
La ro(e,& lys, neige,la lune infigne, (figiie 
Et le iour ont telle couleur élite, > 

Doacques, Ambafjles armes ie ne quitte, 
Ains bon efporr iay en madame feule. 
Vieillard ie fuis,mais grand flamme mincite 
Car le bois fec plus quetout autre brûle, 

D ’lfabeau. 

Y A ieune fille Ifabeaii me demande, 
lu-# Comme me peut fi longue barbe plaire, 
'Et ie luy di,qui barbe porte grande 
Eft redoute? 8£ craint.en tout affaire, 

Pat moy répond ie trouucle contraire, 
Cia.au d petite & fansbarbeviuois. 


Nul ennemy,nulaflaiilant n auojs: . 

Mais maintenant que ma barbe eft lailba 
f ar ceuxlcfquels mes grand amj.s teuois 
De touseoftez ïoa me voit afl'iuUie. 

J[ ynepkme. 

Enuia,ne ioor ie ne-fommeiîîe, 

|/N Amour me fait en vous penfer: 

Mon cœur mal ade toufiours veille 

Vueillez le traiter & penfer. * 

Le prooos de i, dames contenant de leuvsmAns* 

V Ne Dame qui damouttient, . 

Demande à lautre,ajant du bien 
Commentfoumari lentretieq%. 

Q® luy répond fr oidement bien» , 

Dit- elle,il ne mie Êtii rien, 

Par mon ferme nt le bon corps dhomœeJ 
Lautrerépond rondement,comme 
11 fenfuiumaisce fut en projfç, ■ 

Mieux vaudront quilne fuft en fomrae 

Sibon,& vous fifl quelqueTbofe. 

ïoyeufe refpapce a vue. if mePâme qui faijoit 
la farouche. 

S Velque iour vne femme belle 
Pour plaifir voqlois accqUer., 

Ha,ie cricray (çe me di t elle) 

Si vous ne medaifiez aller. 
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ïe ne vous yeux pas affoller 
Lui repliquay*ie & en deux mots 
le vous veux vn peik fouler, 

Mais vous crierez s’il eft trop gros. 

De Martin qttigaigaa fa femme parprou^ 
§f®j Lie eft à toy, puis que tu l'as gaiguec 
gîHj Par procez fait, ficfentenfie,donnée, 
Prenslàmoidoncapres boire &niaager, 

Tu pourrasbienfurclle te vengeri 
^kelle me foit pat chacune îournce, 

A comparoir en perfonne adiournee, 

Vifite bien , fai lui metifon procez 
De cœur, le corps, fans exeez par excezf 
Elle a perdu, ceft raifon qu’elle en fuè‘, 

De tout fon corps toute nuirft toute nuë: 
Kaiez point peur de la Htffcr làlà, 

On lui deftend -de n’emdire hola. 

D’vne ierne Damoifelle tfponfee, 
ïjÊjfà Ne e'poufee, heîas üeune & eftrortte, 

Toiant ruer fon epoux bien enpoiË.ft 
Aucc la lance & bien forteét bien droite, 

En foufpirapt fteria en cspoinrft: 

Elle eft trop groflè,elle n'y entrera point, D’¬ 
Lors lui répond Et bien doneques m’amie. 
Ne l y mettons feulement que demie: 

Puis fieremerit vous vient rompre la porte, 
EUcK’eft^çt emçe-fait endormie. 


DES TRISTES. 

Dit mettez tout, auflî bien ie fuis mort?. 
D’tme femme qun'ebakiffait ivmmtnt 
elle- tfhit Ticrille, 

A Vne Dame de Bretagne, 

Dout ant pourquoi ne tonceuoit 
le répondis qu’elle réuoit. 

En prefence defa compagne. 

Et que ne m’enelbah} point: 

Lors elle veut fçauoir le poinâ: 

Que trop déclarer ie ne daigne: 

Mais quand en train ie fus entré, 
le luy di qu’elle eftoit brefaaigne, 
Oufonmari eftokchaftré. 


Ve Tierce qui aima mhtrx demeurer excommunié 
qtt‘époufervxe mauuaifefemme. 

L E petit Pierre eut d’vn reuneoption, 
Deftre conioint auecla Damoifellc, 
Ou de foûffnr la condamnation 
D’excommunié & cenfureetemeüe: 

M ais mieux aima (• fans dire i’en appelle ) 
Excommunié, Sda cenfure é lire, 

Que defpoüfèr vnetelle feraeî-îe 
Pire trop plus qu'on ne fçauroit écrire. 

Du mary & de la femme ton* malicieux, 

^§5 Vis que vous refîèmblez tous- deux 
$££% Et elfes de vie pareille. 
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Mâry plus quautre vicieux, 

Femme en milice tjompafeillt, 

En bonne foy iemémerutiüe 
Qne vous ne Vdiis àccofdez mteax. 

D Anne qui tfl meilati<' tjn4iid elle veuf, 

P 'Etit ennily, <jtfi eft malade 

Toutfoudain rend Anne malade. 
Fuis toft quelque mouche foudainè 
V ous rend Anne'bieh gaÿ e & fai tic, 
Tantoft au ii$ bu eh là chambre 
la Terrez vaine detout membre, 
Tantoft en boutique on 'en rue 
La verrez faine,gaye & druè', 

Tantoft crier,tantoft bcller, 

Tantoft venir,tantoft aîld» 

Tantoft pleurer,&tantoft rite, 
Tantoft iafer,&tantbft!ire, 

Tantoft aHer aux champs fébatre 
Faifant la foie plus que quatre 
T antoft deftomac flegmatique, 

Tantoft de tefte fautaftique, 

Tantoft crier îecofte' destre, 

Helas,allez quérir le Preftre, 

Tantoft b ! a fm e, t a n t o ftve rm c il! e, 
Brefceft la femme nompareilfej 
Qa» fe maintient de telle forte, 
gTantoft eft viue,tantoft mortes 


DES TRISTES. 

Mais îe prouerbe accomplit elle 
Lequel dit,que la femme fe deur, 

Femmefe plaint,fe mmefe deut. 

Femme eft malade quand elle veut* 

Elle à iuré ûiqte. Marie». . 

Quand elle veut elle eftguarie, 
Odoncques,A«ne,parçe ppjnt,, , 

De toyie^ue me bah y p^iot. 

D’vnc qui d if ait ept bien,ai fe <\eflre femme w 

C Es jours paflea queîqu’vp tout à loifîç 
Du fait damours giâddifferêt traittoi® 
Sçauoir lequel auoit plus de plaifir 
Lhomme ou la femme,& fur ce debattoit, 
T oralement que la femme fentoit 
Plus grand déduit en fâmoureufç flamme. 
Saint Iean,re'pond>vne qui là eftoit 
lairne donc mieux beaucoupcftre vuefera- 
me, ’ 

*4 V»® Dame qui difoisà fen amy -gi.il. 
eîtoit de petite taille. 

@|p5 Ne Dame de taille haute 
Me difoit que petit ieftoii» 

Et ie luy di,point neft ma faute, 

A tnoy ne tient quon ne me vois 
Bien plus grand ear en maints quartiers* 

Voire quelque part queie fois, 
le meftens toufiours Yoloutiers* 


RECREATION 

D’vn Berger; & ifvke Btrgere. 

Ne Berg«rc vn tour'aux champs edoit. 

Sous vn buifsÔ prèuat chetnifeblaehe 
st le Berger qui de près la guéttoit. 

Bien doucement la tira parla manchç, 
in lui difantMargot, vdieÿ mon manche-, 
loüons nous deux de cette cornemufe: 

Car ceft vn ieu ml fouuent tu tamufe. 

Elle foufFrit, difant en Celte forte, 
ïay tabourin ioli dont toufiouts l’yfe, 
Frappez deflus; la peau eft àflei forte. 

De Guillaume Cangow ^fifeat de la 
religion des Conards. 

Sæp Vand on eft fain, & qu’il fait chaud 
Ë§§j«j Porter pantoufles il ne faut. 

Mais fi bién vous y e'piez. 

Vous verrez qa’oiitre lafaifon 
Guillaumfe en porte en la raaifon, 

Ceft qu’il a toujours froid aux pieds. 

De Mkhaut qüi ne fe rit d'ouyr crier iaj>aêx. 

L E iour que la paix on cri oit. 

Et qu’on faifoit le feu deioye, 
Michaut de rien ne s’en rioit, 

Rftantbien content qu’op Je voie*, 
Homme qui de rien ne fe Un oie s 
Consreluile monde fe meut. 


Quêtant fi de la paix fç dent, 

Non, dit- il, mais pat toute terre 
Qu’on cçie la paix fi on veut, 
l’aurày toufiours chez.mpy la guerre. 

Dtçtnqj/oinfîs tn amour, 

E commencement d’araitie', 
gjgïïj Par la venë au cœur le prefente 3 
Le parler vaut mieux la moitié 
Pour fournir l’amoureure attente. 

Le baifer apres c’cft la (ente 
Du toucher qui grand bien ordonne; 

Mais le toucher ne me contente 
Si joüiflance on ne me donne. 

p.ela doftleurqtfowpeiitaHoiv 
qu*nd l’en dort. 

S Vnhome eftoit en li&plçin de Fourmis 
Et fat couuert de peaux de heriflens. 

Sus vn chenet de cailloux cornus mis. 

Draps d’e'pines, coutils de gros chardons 3 
Et yne chambre emplie de fumiere. 

Et que la Bize par deuant & derrière, 
Ventaft fi fort,qu’il trembla dent à denæ 
Il m’eft aduis en mon entendement 
Que celuy eften plus fafchcax danger 
|Qm doit beaucoup & n’a dequoy paieï, 
Shtlecyttf MCfitÿifoi’amt* 



RECREATION 

FjWrj’A pas long temps futfaît vnedifputc 
£&îy Sur infttumens,& fait de la mu fi que. 
Les vas loüoyent le haut bois & la flufte, 
Dautres 1c luth,comme chofc Angélique: 
Lors vn dentr’eux le moins mélancolique 
Leur dit, Mefficuvs,voulez vous que iè die 
Quel inftrument a plus de mélodie, 

C’eft à mon gte’ le loquet d’vne porte: 

Car quand il faut que la mignonne forte 
De bon matin,ferme l'huis doucement, 
Loyant fortir,!e mignon fe conforte 
Eft-ilaumorçde vn plus doux inftrument? 
D'yn eïîant marry cjntl nantit tcufné 
le Cétrtfme. 

C 'E dernier iour de Carefme vn foîdat, 

Qui de ieufner ne prit oneques la peine 

Apres fouper qu’il eftoit ià tout tard. 

Ayant la mague & la pance bien pleine: 
Voyant aufli la Pafqueeftre prochaine: 

Bt luy bien fapul a peu dire eu foy mefme, 
ïe voudrais bien,c’eft chofetres certaine, 
Âuoir ieufné tout le long du Carefme. 

De Chstxrk, 

Laude portoit vn champ darbre florî* 
Dedans lequel Oenonc eftoit auiS 
La place eftvuide à y peindre Paris, ' 

Claude aulfi veut luy donaei la déailfe 


uni TRI s TE S. 

Mais elle attend premier quon lui deuife 
la grâce & port d’vn Amant bien heureux. 
Qui à le bjçn dont il eft defireur, 

Claude veux- eu que ie toile démoy? 

Fai moi le bien que quiert vn Amoureux, 
Ainfi feras ton vray pardon de moy. 

D'vneDauu atfec k courroucer. 

M Atnie & moy apres ioyeus ébats. 

Nous courrouçons fi trefloadainernët 
Ec reprenons apres noifes,débats, 

Soudaine paix,& doux Abattement, . ' 

Que ie crains plus tes beaux yeux doucémÉi 
Tournez Vers moy ,&£ fes ris gracieux. 

Que fes fomcils & regards furieux: 
car i’ay efpoir de ioye & paix ijouaelîs . 
Apres courroux,apres ébatsjoyëux, 
îe crains touiïours vne guerre mortelle* ... 

Dtfin GuyonVr'f.cy. 1 ' 

V Oüsue fçauez qui gifticy, % 

Ceft le gentil Çuyon Precy, 

Quien ce mois de foifmourut, 

Ains que du monde dîfparut ÿ 

O qu’il auoitmeur jugement * 

A bien décrire proprement, 
la couleur flatnboife & le goufi; 

D’vn vin rairis,fauuet&dpux,, 

Bref-Silemts futyn rç’ueur* 


Auprès dc«e fubcil beuueur, 

Dont fi la terre rend de mefme 
Le frui& pareil au grain qu'on feme, 

Nous verrons , 6 quelle merueille, 

De fon tombeau foudre vne treille. 

Du vin & de la femme, 

N E fois fuiet au vin, ni à la femme. 

Car par ces deux forment l’homme efè 
Force & vertu la femme diminue: (infâme 
Vin beau d’autant trouble fens,pieds & veuî 
Plufieurs fecrcts la femme dite preflej 
L’yutongnc au® tout fon fecrec confefle, 
Féme aux humains mortelle guerre engédre- 
Cruels combats le vin fait entreprendre. 
Horrible guerre aux Troiens aduenuë 
Eft par la femme en defert deuenuë, 
Bacchusauffi furieux enragé, 
L’aiàpieçapar guerre faccagé, 

Enfin qui eft par femme Sc vin dompté. 
Honte enluy n’eft,ne crainte,ne bonté, 
Dont pour fuir leurs dons & façons braues, 
Brider les faut,& mettre desëntraues, 

La femme fert pour d’elle auoiriignee. 

Le vin eftraint lafoifdefordonnee, 

Et qui voudra les limites paffer, 

Slafme & malheur ne faudra d’amafTcr. 

P# Catin&4e U mm. 


Jadis - 


TRtîTHS. 

Wft Adis» Catin.tu eltoisToutrepafle, 
Igjlg Ieannc à prefent toutes les autres paüTe 
Et pour donner l'arrcft entre vous dcux y 
Elle fera ce dequoy tu tc'deülx, 

Tu ne feras iatnais de fa value, 

Que fait le temps il faut qtie ie la veux, 

Et que ie t’ay autresfois bien voulue. 


D'vne dan:s qui àemdnioit cent tfcus l 
pwr v»e nuifl, 

V N amoureux defirant de coucher 

Auec fa Dame,pour prendre fon dcdtttt 
Et f®n pbîfir,pour dè près la toucher. 

De s’enqüerir il fut premier ihduit, 

Combien paytoit pour taêfeUkmjiftj, ' 

Elle répondit qu'il baillerbit contant 
Centeffcusd’ôr,non vcrm'oinè d'autant 
S’aucun plaifix vouloit d'elle fentirt 
Lors répondit,jiâ far Hia fqy point tant 
N’achcteray encor vd repenfiE. 

O *amour qui fon feu <& eau. 

I E m'tbâhy qu’en eau ne fuis fondu. 

Et que ie n’ay les pauures ioiies fechês 
ïe m’ébahy qu’Amour ne m’a rendu ^ 
Tomcontïerty encend.es & flammecher. 
Auffi aife comme petites me'ches, 
le fuis ic Nil j& fuy le monfEthn a-. 


-kUCRKÀTIOW " 

JKclioa pourtant que ie fons tonten pleurs* 
feu boy (es pleurs qu'amour me refigna , 

1? leurs refhaigncz ce feu & ces chaleurs.* 

X y'vn larron voulant dérober de nuitt la malfm 
d^vn paume homme, 

A Vctm larron enuiron la minuitS 

Vint poqr rober la mailon d’vn pauure 
Qui s’eueilla quand il ouyt le bruit (homme 
De ce larron, auquel il dit en lomaie, 

De ta folie fuis dbahy,& comme. 

Tu viens icy pour aucun bien furprendre, 
Quand à plein iour la valeur d’vne pomme 
Tant feulementie n’i pourrpisbien prendre, 
Ve Robin qui vouloir iouyrtout JeuL 
de fa dame. 

HP V veux tout feu!,fi is te veux ouyr» 

"JL Que ie compoie vn dizain ou fban(ü)i 
Contre Robin au vifage brunct 
Qui peu ton œil de fon œilre'iouyt 
Tu es fin homme ôamy Robinet, 

Tu veux tout feul de Robrne ioüyr. 

Jt la Dame fans mercy. 

Ç>jfr3 E te fçay tant de grâce auoir. 

Que i'aimc mieux ceiit fois te voir». 

Que ie ne fa y mon propre cœur: 

Peufes-tu que ie fois moequeur. 


DES TRISTES. 


D’vn qui nrvouloit eflrt qu’à luyftul, 

T B fuis à moy,&à moy metiendray 
X Autre quemoy n’aura fur moy puilfance 
Tout à part moy ioyeux me maintiendra/ 
Sans que de moyaucun a-it ioüiflknce. 


D’vn qui nauoit plus quefonparkr à 
dépendre 

P Vis quay perdu temps&auoir, 
le puis bien mon parler dépendre, 
Aife'ment ma peu deceuoir. 

Le blanc pour noir me fai fant prendre» 
Sous vaisefpoir mas fait attendre. 

Ce qu’yn autre moniteur iouyr. 

Le ben or t’y fait condefcendre, 

Q^jS d'amour les cœurs ebloitir. 


Souhait d’y/i amy contre sdmieî 

S I Dieu vouloir pour vn iour feulement. 
Nous échanger tant que dçumffes elle. 
Et elle moy,fans mécontentement. 

Que i’aurois en d’eftre priée & belle, 
le lajflerois fa conditiantelîs 
* Qufau lendemain.quand à ioy reuiendrc.it 
Sil luy tenoit deftre encore cruelle, 

Ne penfez pas que fut e» mon endroit. 


RECREATION 

Statut apres qu’il tut fait U , ouïrait. 

S On pouuoireft de me faire oubliée 
Non feulement moy & ma fouuenace. 
Mais de nouue2U ma volonté lier, 

De long défit & de couite efperance 
rn me donnant pour toute rccompenfc, 

| Non de loger que refaferien’ofe 
Car i’ay changé mis de c6mune offencc 
Taire fe deuft celle qui en eft caufe. 

Unifiait! contenant les liais d-fqueh 
ftdoit contotttr l’homme en ce 
monde. 

D B mflefens la fcourfetoufiours pleine 
Et d ame & corps eftre bien â fon aile. 
Puis bien veftu de foye ou fine laine 
Et femme aüoir laquelle en tout complàife 
Maifon aufiî ou tout foie qui bien plaife, 
S’vn homme n’efl: de ce content,il faut 
Le mener droitf combien qu’il iuy dépUife) 
En vn gibet,ou deil'us lechaffaut. 

D’vu Jimant refusé. 

A Mour à toy long temps ie fus, 
l’en réçoy pauure reeompeafe^ 

Droit au defert pour ce refus 
le vay faire ma pénitence, 

D’auoir aimé telle iaconflaacc 


Qui m’a tenu fi tri fié & bldme 
le fus,mais quand bien i’y pcefe, 

Qu pluftoft mais à dcroy. 

B'amottr,ieu & nMtgdgt. 

Q Viconque fait amour,jeu,nauigage. 

Il n’eft: pas mort,& moins encor vinant 
Il craint refus,& perte de naufrage. 

Par femme fort,8t par force de vent. 

Tu te verras hay le plus fouuent: 

Quand elle à toy de parole fe liure. 

Le flux qui dit jtaitle eapfade fuybre, 

Quand la mer rit s’apprefte la tourmente, 
Dôncques ceîuy n’eft mort & ne peut virne 
Qù i amour,ieu,8c les nauires hante, 

* cintre ae f(mmc,feu,mcY. 

T? Eti,fcmme,mer font trois cbofes farter'» 

JF « ; ■ _ / “ 

Dont l’homme prend mainte profperité, 
Chaleur,trefor,déduit on peut acquerre,. 
Contre le froid,foucy Sc pauurete': 

Mais quand aduient que dèmal reuolté 
Prend contremont-de fa roue la voye, j 
Femme deçoit,feuard,$tla mer noyé» 

De peu de bien mal ia%f ïeèaudr. 



Vï 


JvBtKBft r I U N - 

Donc teu l ennuy qui futmonte la ioye, 
Fcu,fcnirac& mer,font les pires, du mon de* 

Unifiant d'vngentiUaflre^y.int U tH\ 
mafgHltmittcs, 

N gentil homme ayant tout le vifage 
Cicatricé pour auoir combattu, 
ïour fon plaifir,en ville & en village, 

T ont qu’en auoit le nez près qu’àbatu 
Diloit adouepour monftrer (a vertu, 

Qu’en maints combats s’eftoif fi bien porte, 
Quaprcs auoir bien frotté & battu. 

Son nez lui fut d’vn faucon empotté. 

> Ve Collitte & de Manon. 

C Olktte a,ie le confeïïe 

Les dents vn peu de couleur noire 
Et Marion vcftre maiftrefle 
A les dents blanches comme yuoire: 

Cela eft bien facile à croire. 

Car fes denrs propres Collette ar 
M ais vn iour Marion a la foire 
Les fiennes blanches acheta. 

D'vric furpnfe eitjlmouY, 

N atroi'r tant & d’ vn feul é lire prjfe, 

^4 Qui rît de grâce cft entre les lieux pris,, 


DES TRISTES. 

Voyez vu peu quelle eft mon cntreprifc: 
Dont iay la peine & les autres le pris, 
Mocquez vous en,ià ne ferez repris, 

Vous qui fçauez combien amour fe ptife 
Et apprenez mieux que le nay appris 
Car ie me voy fans rien prénclre fur'ptif»* 

A une gionetïfetiftàni'fa granité 
* p'ét trop grande. 

V Ous elles belle en bonne foy 

Ceux qui difent que non fontpeftçs*, 
Vous efte s riche ie le '.oy, 

Queft-il befoin de faire enquefle?\ 

Vous elles bien des plus honneftes> 

Et qui le nie feft bien rebellée 

Mais quand vous vous îoüez vous neftes 

Honnefie,ûe riche,ne belle. 

Vn omettre hx épiant âbfeni’;ât la cbmpagnk 
de fa Dame . , 

L 'Amour,bonim|!chacun témoigné 
Eft de fi très grau de efficace, 

Qu'il augmente qùa J on s’éloigne 
De prëfcoéé,de'corps & Face, 

Dautan fen faut qu’il fen efface: 

Mais leDieu.damoqrmeft t<fjmoia 
Quel que chofe quon die ou face 


De Marte, 

M Acee me veut faire accoire 

Que requtfecft dcmaintegcnî. 

Plus cnuieillit,p!us à de .gloire, 
at iure comme vu vieil fergent 
Qu'on n’embrafle point fon corps gent, 
Ponrneaot,^ die vray Macee: 

Car tou flou rs elle baille argent 
Quand elle veut eftre embiafl'ee» . 

D’v.i mauuais tendeur, 

G 11 qui mieux aime par pitié 
Te faire don de la moitié 
Que preftet le tout rondement. 

Il n’eft point trop mal gracieux, 

Mais c’eft figne qu'il aime mieux 
yerdxe la moitié feulement. 

D'vu lieutenant qui aimait lépiote 

V N Lieutenant vuidoit plus volontiers 
FlaccÔ > de vio, verres,tafl’eSjbouteilles, 
Qu i 1 ne vovoit procezfacs.oupapier? 

De contredit on cautellèspareilles, 
st ie îuy diiteftedigne d’oreilles 
De pampre vêrd:pouiquoy as fantafic 

Piiîs à^ ei ït|Uï dé via de malttoifiq,. 


Qu'en bien iugcant acquérir los & gloire 
Dépice(ditlaface cramoifie) 

Friant ie fuis qui me caufent leboire, 

Ve Tÿenny. 

rarsi Enny déphift,& caufe grand foucy 
(g® Quand il eft dit à l’amy rudement. 
Mais quand il eft de deux yeux adoucy, 
pareils à ceux qui caufent mon tourment, 
S’il ne rapporte entier contentement, 
Simonftre-il bien que lalangue preflee 
Ne répond pas le.plus communément 
A ce qu’on dit auecques la penfee. 

Vn Amant afa Battit* 

V îuonsviuonsioyeufement, 

Maisqui voudroit plus belle «hofe 
Nos iours s’en vont legerement 
Et fe paflent comme la rofe 
Qjii d’épines eft toutes enclofe, 

Vtuons quand le temps nous auons 
concluanscomme ie propofe 
Ioycufement viuons,viuons. 

Vn amant fe plaint de fa Dîme. 

N Eft il polfible,amour qu’elle cpgnoifTe 

Le grief tourment que pour elle i'édwe 


goifle, 4 

Ou mes èfprits en facent Ibuuerture? 

*a bonne grâce & beauté de nature, 

A le feruir & aimer me conuic, 
le laime aufli plus que ma propre vie 
Me déclarer nofe ma paflion, 

O durccler de libertérauie 

l Tu me*bien plus que nulle afFeélidn. 

Vnamant rcfcrit àfonamyies vtilite ^ 
de fa Dame. 

C Cais-tu,3my quelle efl: mamie,, 

H D « Q£ ie tenois hier propos? 
toile eit d elprir,non endormie, 

D vn cœur qui na point de repos: 

Elle a corps gent.les bras difpos: 

Ee cœur,l’erprir,l’œil plus fblet 

Vue de fon cal le poil doiüfîet, 

Une veux tu P Ius?fa main folaftre. 

Si elle te tenait feuler. 

Te flatterait plus que quatre. 

S uîre it lafrrnhric, 

I tu cognois femme idylle, 

Par raifon dois aimer tk honorer, 
i'ius que celuy qui perçoit' vice en elle, 

ÿaffionne & douteux d'wnpircr, 


L’on toit à tout maints ialoux altérer* 

De qui fouuent les femmes chartes font. 
Et au rebours plufieurs s’en alleurer, 

Qui fur le chef deux belles cornes ont. 

Refponce d’vn amy à fa damr,qui-luy difoit 
qu’ilfepndoitàlabrunetie. 

¥ Ous dites en paroles franches 
Que me fuis perdu fur 1 a brune, 

Et ie vousre'pons quàla lune 
le me fuis troüué fur la branche. 

Quelle amie latnhtur quhrt* 

T E quiers amie belle en face, 
le requiers amie bonne en grâce. 

Si ie neuÆrauue ie men parte. 

P’vn Vayfar.t. 

V N Payfant.de la champagne. 

Avant vne vache rebelle. 

Si fort l’aima-que facompagne 
En veut monter fus elle. 

Son occafion eftoit telle. 

Que fa femme eftoit accouchée; 

La grâce non effarouchée 
Le remet loin,vn veau luv brille. 

Pour l’auoir auec luy cou en ce, 

S’elleeuft efte pal lu.y touchée, 
geuxencufteiidiuers de taille. 


O' vh amoureux langui ff-,ut. 
T) Vis que malheur me tient rigueur 
A Et feul fçauez mon indigence, 
Pour donner ordre à ma langueur 
Secourez moy en diligence. 

Hélas,ayez intelligence. 

Du mal que i'ay par amitié, 

Vn parient prend allégeance 
Quand Ton amie en a pitié. 


•Autre à'vn amoureux voulant mener 
ioutr s'amie. 

Allons aux champs fur la verdure, 
lalier le temps ioyeufement. 
Cependant que le beau temps dure, 
li n eftquevinreplaifamment. 

Allons y donc haftiuement. 

Allons chanter,gaudir St rire, 

Mieux vautsVbatregayement, 

Qu employer fa langue à médire. 


•Autre à'vn amoureux voulant mener 

Q iouer s'amie. 

Vi fouhaittez d'auoir tout le plaifir 
Qu vn anay peut vouloir honnefteraét 
Prenez exemple à mon chatte defir, 

® tous mire» à mon coateatcarca^. 


DES TRIS l b s. 

Rlâz* qui voudrait audacieufement 
Voiler au ciél,ou mon amour te tient, 
On luy dirait aymex humainement, 
C’elt au Soleil que la Lune apârtient. 
D'y ri bon btbtron, 

B Lanc & clairet font les couleurs. 
De ce bon vin que i'ay me fort. 
Dont louftiiray maintes douleurs, 

Si de luy n’ay fouuent confort. 

D’en vfer bien fay mon effort, 
pour en auoir meilleure grâce. 

Si ie n’en boy mp voila mort: 

Car de boire eau ie nepourchaffc. 

~4utrc huiSiain. 

-y T N tour au bois fous la ramee, 

V ie trouuay mon amy feuler, 

En luy difant fans demeuree 
faites moy le ioly hochet? 

Et bien,dit il faifons de hait 
Yn petit coup fur la ro fee, 

He mon ami qu’il eft dôuceti, 

faites toujours,ic fuis pafmee. 

De M*xm& à'MixÇowluy 

nudrw les dents. , 

Alix aüoit au* dents la malle rage 
fit ae pouuoitfon grand mal allégés 


REGREATïON' 

Martin faifoit auxchamps fon labourage 
Vers !uy s’en vint pour fon mal foulagetj ’ 
En luy dilant,Martin pour abréger 
Prens dame Alix & luy donne dedans, 
Ahxluy dit,poulk bien hardiment 

Rage du eul palk le sui des dents. 

D'vue tjp ouf es. , 

T ^. ien <îeniain des nopces on vint voir 
JH e P ouîec eftoitipohu la nuia morte;. 
Et ii 1 epoux auoit fait fou deuoir, 
ÿui du qu’ouy,& dece s’en râpons 
A Ion epoufe,la priant qu’elle porte 
Vray témoignage, Srfopar amitié 
Ne 1 auoit fait fi* fois de bonne forte 
Ouy,dit elle } mais i’en fis la moitié. 

D’vupèlerinpvim des Turcs. , 

V ï P r k / m < * uc les Turcs au °ycnt pris, 

_ Y De la fortune à deux dames conroir. 
Premièrement comme ils Paument iurpris 
Et de leurs faits merueillcs racontoit, 

{* vue d entr’elles qui ce piteux conte oyait 
mais que font .ls aux femmes 
«a, ha, dwol, ces malheureux infâmes 


UE) 1 IV 1 3 1 ho. 

leur font cela,tant qu’ils les font mourir 
Orpleuft à Dieu,ce dit l’autre des Dames, 
Que pour la ioye ie de ull'c ainfî périr. 

>A ynt ieme fetnm matice. 

L A mignonne, de-monamy , 

Bien fort à vous me recommande, 
"Vous n’eftespas femme a demy, 

Haftez vous de deuenir grande, 

I Grande par tour,carie demande 
| Entrer en la cite'd amours. 

Se plaignant qu’il n’eft qu’aux faux bourgs 
Peu de rnarys ainfi fo deülent: 

L Mais vont difant tout au rebours 
Qif ils y entrent plus qu’ils ae veulent. 

De Gutllot & de Guillemet te. 

Y N iour Guillot, Guillcmette accolai 
De dus vn banc ou la trouua adîfe, 
Diiànt faifons vn petit coup cela, 

Carc’eft vn'ieu que,tout le monde prife: 
Adonc Guillot luy leuafa chemife. 

Et la coucha pour mieux faire à Ton aile. 
Mais elle fît vn peu delà mauuaife. 

Non cognoiflant les amoureux e'bats: 

Puis cala dit,i’aime bien qu’on me baifé,’ 


RECREATION 

Oa met fouucnt en bailanc le cul bas. 

cintre huifhtm. 

C E mois de May fur la rofee 
Ironsioiier cueillir le verd s 
Moy Si ma mignonne broufee 
Regardant la fueille àî’ehuers, 
Maiss’dle craint le ddeonuert 
Des genoux Tentant lafroidure, 
Parmoy ils feront refcouuerts. 

Mais ie le ray la coauerture. 

cintre buiflain. 

T) Ar vn matin tout à fouhait, 

X Aupoinâ: du iourfurlatG(èe s 
le trouueray m’.amic debait 

Deiîüsf herbe bien arroufee, 

M amour,mon bien,mon alTbtce 
Hauflezvn peu le plifï'onnct, 

El le me refpond comme eifiontec 

Mettes la main au coofiiaet, 

D’vntiomeau marié. 

\T N mary fe voulant coucher 
Y Auecques fa femme nouuclie 
S en vint.tout bellement cacher 
Vn gros maillet en la ruelle, 

O mon doux amy,cc dit dis. 


««« MUUUJ, 

Qtiel maillet vou& vt>y ie empoigner? - 
C’elt dit-ilj pour voüS mieux congner^ 
Demailiet(ditel!e)nay donceü;, 

Quand gros lean me veut befonguer ? 

11 ne me coigne^ue du cul. 

DeCatin. ■ 

TJ.N deuifju» al ; a belle Catm, 

£ Mon cœUr s’efmËUt d’auawirr-fëntit ' 
Lors ie luy mis la lùain fur Ifeïfctéîia 
Pour luy donner vn fembiabie appétit 
Ce qui lefmeut en cor es bien petit 
Mais quand ie fis de, ma bourie ouuetture 
le ne vyonc plus paifible monture» 
Nàpiusai&eàièa'aBgeiïAUifoi»(3:» • 
Ainfi dit- ell,CjC«a me mer en nature» 

En; me mettant tki’argeaî dans le " 

D^un trop tsfi maitU* ■. 

t?N trop tôft marie' mary» 

. V ’ Cercholt fe trou ehgranddèftrcfilË' 
Et difoit braQjie fuis.marry» 

Mettez le vo|USwr<tïÈe,enadre{lè» 

Elle qui n’en cftoi t raaifireiï e. 

Craignant qu’il tint à le toucher 
Luy dit i’ay fi peur qu'on me bluffe 
<Que. k n’y «te plus toucher. 




k Ë CRffATIO 

'O'yn qui munogcoit fa femme. 

Q V ëlquYn fa femme interrogeoit. 
Lequel elle aimeroic le mieux: 

Ou quoh iùycoupaftlebiasdroir» 

Ou le petit membre ioyeux, 

Elle le cbgnoiflanfde ceux 
Qui de mocqvrer entendent fart 
Rcfpond lé disoté Nu des deux. 

Mais vous eftesrrop babillard. 

Rçujite pour les faites couhurs 
auec ta refpdnce. 

Wy Vis qne le cal auez fi chaud, 

JL cauez vous bien qu'il vous faut faire 
Allez vous en tout d’vn plain faut. 

Vous rémire en' quelque monaftere 
Là rrouuerez quelque bon pere 
D? £j:ere,ou quelque boute cul 
Qui vous baillera vn différé 
Pour vous chafièr Le feu du cül. 

R erp once. 

Y N iewne tendron comme moy, 

Qui fes menus plaifirsfouhaitte> 

Po rrefroidirie nefçay quoy 
Ne doit gendre voftre receptc» 

Car s’cll Lcutéftre fccrette, 

Atti-cvntteauieunch'ojuamc àparf. 


DES TRISTES* 

La ch«fefera plus honnefte. 

Que de prendre vn feere frappait. 

D’vu qui fougeaauoiv tVouùê vn thrtfor- 

Q Vel'qu’vn fonge;oit en dormant-fait 
vn diable, 

vn threfor en terre luy mondroit, 
Comme ioÿèui dé ce cas admirable, 

Luy demanda ou c’eftqüi lehiettroit; 

Le diable dit pour le rnéttve en deftroie 
Ht le cacher, il faut èiiéir-dètfus. 

Le compagnon nen fit point de refus; 
Car en fon bel: vn gros eftron couui, 
M«is àu refueil fe trouua tout confus. 

Car pour threfor,or threfor il trouua, 

'■'b'yn vieillard efnnn* 

V N vieillardfutefmeudamours, 
Nonpbftant qu ii fu.fi: de bon sage* 
Et auoir gardé aux deftours. 

Bien foixaote àns fon pucelage s 
Forcené d amoureüfe rage, 

” . dedans, 


Empoigna Margot;& de 
Liais en faifant r on pâlie 
Séïcr ia comme vtï incenfe, 
Yeu leplaifir ie me iépé&s 


ttrast 



RÉCRÉATION' 

Que le n’ay plutoft commence. 

D'vu qui n<ipeur deflrc coeu » 

M A mie a eu de Dieu le don 

Que de beau té elle n’a tache. 

Les yeux a blonds comme vn chaAorj, 

Les tetins ronds comme vne vaches 
Au ieu d'amours elle n’eft lafehe 
A tous les coups iefuis vaincu? 
ïe veux que tout le monde fçache 
Que ie n’ay peur d’eftreçoets 

\ ■ De GfliUot & de Babeau. 
Villoteftoicauee Babeau 
Qui luy rrspnftroit fan grand diable# 
de clvo te ■ j. ■. 

Laquelle àuifi defcouurcitfon bas beau 
EftaDt plus rouge 8t plus vermeil querofe 
Lors luy dift belle ou m’amour eft enclofe .. 
ïelefsray tant que l’on s’eo riras 
Aurht amy .trop long temps on repolè, 
IStfpStgDons paintlà chair qui pourrira. 

De Barbe &• lacyuttte. 

/TVVad ie voy Barbe en habit bic duifant 
V^Qui l’eft omac blanc 8c poil decouvuc 
le la compare au diamant luifaut 




Tort bien ai'mc',& mis de melme en œuâte 
I^ais quand ie voy lacquette qui fe couüie 
Le durtetin.le corps de bonne prife 
D’vn fimple gris accoutrement de frize, 
Adonc ie dy,pour là beauté d’icelle 
Ton habit gris & vne cendre giife 
Couuent vn feu qui toüfiours eftinceîle. 

De cinqpoinfts en jlmour. 


' Leur de quinze ans,fi Dieuvousfàïi® 

JT* ue&gatd 

lay pn amours tromié cinq points expïe® 

rremierement il y a ie regard: 

Puis le deuis,& le baifer apres, 
Lattouchemént le baifer de prés. 

Et tous ceux la tendent au dernier pàit*&. 
Qui et ce,5f qaoy?ie ne le d ray point. 

Mais s’il vous plaift eti ma ch'ambîe Vous 
rendre, 

le me mettra y volontiers en pourpoints ‘ 
Ÿûhx tout nud pour vous le faite apprendre 
De deux H ermites non retire^ 
du monde. 

(P Auez vousla raifon pourqUqy 
O Hors du monde ie me retire» 

A va Hermitage à recoj» 



RECREATION 

Saüs faute ie le vous veux dire. 

Celle que tanti’ayme & defîre 
En Heu de me réconforter, 

Toufiours le eu l arriéré tire, 
le diable la pailfe emporter. 

L'autre beYmite. 

I E m’eu vay tout veftu de gris, 

En va bois là ie me confine; 

Au monde auiîî bien i’ay mefpris, 
Maiaieeft trop duré ou trop fine, 

Là viuray d'eaux & de racine, 

Mais par mon ame il ne men chau d, 1 

Cela ne fera medecine 

Contre mon mal qui eft trop chaud. 

Û'z/n qui ne zi'ouhit eflre 

E N m’oyanr ehanter quelque fois. 

Et Tu te plains qu'eChe ie ne,daigne 
Muficien,& que ma voix, 

Mérité, bien que l’on m’enfeigne. 

Voire que la peine i’y prenne, 

Rapprendre, Vî,Re,My, Fa,Sol,La, 

Que diable veux tu que i’aprenne? 
le ne boy que trop fans cela. 

D'ouÿ&dtT^ttmy. 

Y N dûtix Nëhnyjauéc vn doux fous 
rire, 

Lft «ans honaefte : üls vous faut apprendras. 


DES T'MS TF S. 

Quandsft d’G iy fi* vyusz à lçdire» 

D’auoic t/op dit ie vous voudrois re¬ 
prendre, , 

K on que ie fois enrvuye' d’entreprendre 
D’auoit lefruifl: dont le,dçfir me poingt,' 
Maisie voudrois que le mêla: fiant pren¬ 
dre, 

Vous me diiTieZjnonvôusncfaùfëa 
point. 

D’vnf mal rnayise, ' /: * . 

F ille qui prend fafçheux mary: 

Ce difoit Alix & Collette,'. 

Aura touGours le cœurmarry,.. 

Mieux luy vaadi'oit eftre feuîetre» 

Il eft vray.di'ioitladpiiçette: , 

Mais contre vn fafc’heux endorory, 

La vraye & certaine recepte», . 

Ge feroit de faire vn t aiqjr ifl -, 

D’vn chata! & d'vnsDame. 

Ç Ii’ay eontamt'Vnbean cbeiaa.! paje^J, 
vJ II m’eft permis de difequ-’ii^ft mien ’ 
Qufil a beau trot que ie i’ay effayd 
En ce faifant cela _m,e fait grand iûen. 
Dont fi|e l’ay payé courant ci bien, .i 
Celle qui tant fous iecull«a%. 


RECREATION 
ïld’eft permis de vous dire combien 
Bile ma cou(léi& quel amble elle va. 
ïPjtt(x 1 & de Martin. 

Artin cft.Qiç dedans vn bois taillis 
dSasAueç Alix 3 qui par bonne manière 
Dilt à Martin le long de ce palis 
rTayme Alix d’amour .tefait prière 
Martin dit lors s’il veuoit par derrière. 
Quelque lourdam,ceferoir grand’vergon- 
' Cal dit clîe,luy ferous vgpe arrierefgae 

JPailszcbeinirsjIaditafaire befongae. 

‘vkMaffia de Catin, 

C Atin veut efpoufer Mania, 

C’cft fait eti très fine femelle, 

Martin ne veut point de Catin, 

3e le trouùe auffi fît! bomriieelle. 

D’vn vieil coufitmL 

fille 

T Ouï vieil cbüfteaudMerre Martel roü- 
femblctô mebre-ià'retraiél & mouillé 
Et le fourreau tant laid ou on langaigue 
C’efl: que tbiifiours asaime vieillegaigne 
Quand à la corcïe à quoy îl'èft lie', ° 

Cïlt Qjaiu :fe feras & biefc lié. 


DES TRISTE S. 

au manche aulfi de corne cognait ot», 
Que tu feras coïntî cortune vn mouton; 
Voila le lens voila la Pipphetie, 

De ton coufteaù dont ie te remercie. 

D* un importun en amours. 1 ' 

B Rat» laiffez-'tefy'cè difioit vôé, 

A. vn fot qui Idy defplaifoit, • 

Ce ioiU'daut>tbufiôurs mifnportufte. 

Puis iouy quelle Iuy difoif, 

La plus grofle befte qui foit 
Monfieur cbmrn’eft ce quoi) fappetle? 
Vu ElefS'hahtjMadâmoifelle, \ 

Me femblequon le nonameain% 

Pour Dieu Eléphant,fùÿ dit elle, 

Ya,ten dont laide,’pioy icy. 

Rcçepte pour vu ffax de bourfe. 

R Ecepte pour vn flui de bourfe,, 

Couchez vous auant qu’il foit nu e; 
Donnez toufiours,& pourquoy,pource 
Car en dormant rien ne vous nui £1, 
Mais fi vous ayfnei le déduit 
Dhabittrla belîe au corpsgent 
Par noftre dame il faut argent. 

Du indique font les femmes 
■ a leurs maris. 

Sl&pute la mer autre eftoi% 


RECREATION 
Itfooifes vovcsSi cK:;mins, 

Fulfent dcuffous parchemins? 

Er qu; chacun fçcufi bien çfcrire: 

Plus vifle qu o r ne fçauroip lire, 

Sans de nuid ne de îour repofer, 

L on ne fçauroit rien expofer. 

Dire,efcrire lire n’impnmer, 

Tous les tourmens.&les ennuis. 

Que femmefonc à leurs maris. 

ü Vnt itunt marté.qtte fonmetry 
aitoit laijjee. 

V N ieune fi!s,fille auoit efponfee, 

A quoy auoit eflayé ton trenchant 
Apres «ju’ii l’eut fur toution bien pofée, . 

Tofts’cn alla faire train de marchand: 

Mais il mit trop,dont il fut dit mefehant,' 

Sa mere dir»il n’entend pas le poind. 

Il mangera toutiufques au pourpoind, 
Parquoy iamais ne vienne à ma prefence: 

La fille dit des biens ne me chaut point. 

Il n’eft ennuy que d’amoureufç abfence. 

D’vn qui eujl hf tefte cpupçtfaiu fergner. 

D Edans vn bois en Hyuer vn mef- 
chant 

Rencontra vn honamç , & luy coupa la 
tefte, 

Sacs quelle tombai effuya fou ïrcachauf^ 


DES TRISTE S\ 

Part & s’enfuie, en Cela he fut belle, 

L’autre fubic te tien droit, ne contefte, 

Prend vnc efpinglc, an col fa telle attache 
Or geloît il pavquoy dé fang n’eut tache: 
Vient au logis de feu auoifbefoin, 

Deuient morueux en fe mouchant arrache 

Elpingle & telle,puis ietta tout au loin. 

Dixtiiti fait fur le langage que les mires . 
apprennent à leurs enfaris. 

V Niourmamen donnoitàfce'ur Çatîti 
De la bouillie aux œufs, fleur & i©, 
lot. 

Les deux flelots attenddyeftt le gratin. 

Le puifné l’eut,l’aifné n’eut rien au tor$ 
L’aifné voyant ce bien fait à flelot, 

Luy va ofter.flelot crie en Hebrieu, 

Mamen flelot qui lequel milieu, 

Mamen refpond, comme fafehee d’eux, 
c’eft bien lequé,s’y i’y vay laparbieu 

le lequeray bien le cul à tous deux. 

Dixatn de robin & de margot. 

M Argot s'endo mit fus vn lift 
.Voe nuift toitte defcouuerce A 
a-obinfans dire mot faillie- . 



RBCREàTION 
Sutle'fiét & l’a recouucrte, 

Il trouua fa lanterne ouverte, 

Mift fa chandelle au plus profond, 

Robin ta chandelle (c fond. 

Non fait dit il c'cft vne goutte. 

En allumant cl 1* dégoutté 
Qui fait ta lanterné allumer, 

Viens Robin quand on ne voit goutte 
Souueût ta chandelle allumer. 

D'vn vieil forgeur d'amours, 

N forgeron auffi vieilque le temps, 
Si® Prioit d’amours vn iourfa Damoi 
Etîuf difoit Madamejie pretens {felle 
Elle reCpotfd que point ne&t rebelle - 
Que de fa part fou deuoir vouloir faire, 

Lors en'foîgeât fes marteaux vont deffaire 
Etfoncoignerle ploya comme plume 
Puis elle à dit ponr c’eft œuare parfaire 
Autr.c que vous faut qu'il batte i’enclüme. 

De ceux qui le fnt neuf fois. 

Y Rays amourerxduplaifirde Venus 
Qni pour neuf fois ne yout faites 
$ue rire 


DES TRISTES. 

Puis qu'à ce poitift fi beau elles venu; 

On vous doit combien & honneur dire j 
Les enuieus toutesfois a mcfdite. 

Pas ne faudroit car ils n’ont le courage 
Befongntz dont de iour & de nüiü 
Vous les ferez tous vifvcreuer de rage. 

Si de neuffois venez àdixhuiâ. 

D ’vn rmllurd 'fti fiiukk 4» bois,. 

-* fN mefnager,vieiHard'rtcreu cî'anam a 

Y ' pédoit du bois fa fem me eftoit deuanC 
Qui hiy a dit, pourcjuoy faites vous han? 
Afin,dit-il qu’il entre plus auanr, 

111c tint ce mot,caria nuit eoenfuynaar, 

In l’embraflant Iny a dit mon amy. 

Ceignez plus fort pas il ny entre à demy s 
Et faites han,premier que de defeendre, 
Lorsilluydk:Le hanne fert icy, v 

Conterez vous ce n'eft bois quç veui fedrot 

’D’vngay Berger & tüime bcrgr/c, 

~\T ^ g a 7 R rger prioiî vne Bergers, 

Y Inlay fàifantdtt ieu d’aymet*ïccjuefi:e 

Allez,dit elle,& vous«irez arriéré, 

yoftrc parler awicrable pe»iio»aefte a . 
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lors le Berger la mit cul par fus tette 
Ec luy deflusIaBergcre frétillé, 

Hau,hau ) routbeau(dit-il)labelle fille 

Laide* courir la bague à mon courtaur. 
Vous nefl;es pas,dit elle allez habille, 

Ec n’auez pas la lance qu’il y faut. 

D'vn maiflrt,& dt fa thamhine. 

V N fin mary voyant fa chambrière. 
Belle de corps & propre à fouftenir, 
Quelque grand faix en fa chambre derrière 
Monta dfelïus. qui foudain vit venir 
Sa femme oyant le bruit,qui dit hola. 

Qui vous à mis tous deux en ce-poinâ: là? 
Eft-ce l’amour qu’auez enmoy enclofc? 

Ha mon mary ie ferois bien cela 
Ma chambrière euft bienfait autre chofe. 

I>'vtl malheureux qui rebouchait 
au itu d'amours. 

TT O le mefebanr qui à ployé, 

I l Et rebouché comme vn raaftift 
Ho le vilain qu’il foit noyé': 

Le ioii :t de fiere Martin, 

Quon én parle foir & matin, 

Ccftfaitileft deuenurofie, 

Et ne vaut plus en bon latin, 

Qua fçtuii l'abdlé de crofle. 


DES TRISTES. 

jiutrcdixaih d’vti pveflreqmft VnepM 
■ '■dt'fajhd*ptm-qÀHt-ni'dmoiit: 

V N pteftre fut qui la veille des Roy s 
En quatre parts Ihn gafteâu découpa 
Trop d’vue en fift.cafïk d’eftoient que trois 
Dieu & (a mere,& lùÿ qui le trompa: 

Six oufept fois ces quaitrés parts compta. 

Ha ha,dvt ii,iay trop fait d’vne part * 

Trois fuffifoientjle grand diable y ait part, 
Febé pouf Dieu pour fa merc & pour moy 
Qui fut bien’bîàtac ce fut frere frappait. 

Car ilefçheü* que le diable fut Roy. 

SDe ceux par trop hoi-se ont iesyiax 
ïérdi^iï èf:arïate 4 ‘ 

L E vin qui m’ellfî cher vendu. 

Ma la force des yeux rauie. 

Pour autant il m’eft defFendü, f 

Donc tous les iours m’en croift Fermier 

Mais puis qu’en luyfeuleft ma vie. 

Malgré les fortunes feneflres: 

Tes yeux ne feront point lesmaiftrés, 

Sut-tout le corps:car par raifon, 
l'aijae mieux perdre les feneftxes, 

Q,ue tant offcnfer la maifon, - 


RECREA 

JZjhcnti dtfots enprinturc jtrefcntc\. 


R8KS Ille efcüs dor à la couronne 

Pour vos cftrencs ie voUsdonneÿ 
Du poi» n’enfuis pas trop leur, 

Car ils ont par grandefpaifleur, 

Mais ie vous iurepar faint George 
Qu’ils fout tous venans de la forge 
Etlî n’èn ay point de meilleurs 
Sinon qu’ils me vienne d a Heurs, 

Mais toutesfois quoy qu’il eu.aille. 

Vous fcauez bien qui les vous baille. 

DtîeaoUan. 

T V as tout feul,leanlea vignes & près 
Tu as tout fenl ton cœur U ta pecune 
Tu as tout feuî deux maifotfs diaprez, 
Làouviuaurne prétend chofe aucune. 

Tu as tout feuî le fruiil de fa fortune, 

Tü as tout feul toutes chofes fors vue, 

C’eft que tout fenl ta femme tu nas pas». 

vnelat-le, 

T Oufîouts que iel’euffc tout 
droit. 

Ma laideron,& vous fembîfc ic gage. 

Que j’en puis faite ai»fi çomaxe du doigt» ' 
Vous 


Yous aue* beau le flatter de langage^ 1 
Voire des mains ce diable de filage, 
Defgoutle tout,& à vous mefme nuidj, 

P arcjuoy deuffiez fi vous eftiez bie n fijge , 
Ncmc ccrcher feulement que de miŒ. 

D'vn jibbêayant lagoutte, 

L ’Abbd àvn procez à Rome, 

La goutte aux pieds, le pauure homme, 
Maisl Aduocsc fc plaint à mains. 

Que rien au poing il neluy boute. 

Cela n’eft pas aux pieds la goutte: 

Ceft bien plus tbffc la gomme aux maias* 

Souhait a y# b a Idifant . 
f'ittAitiqmt* 

T Ous Ics'ôfcrics iûiurieux. 

Que te tranfmift vn furieux. 

Ne mentent refponce. 

Toutes fois feulement pour rire, 

Tu luy peux quelque chefseferire. 

Digne de fa femonce, 

Souhaitte quels fang luy Faille, 

Que ion fçauoiï rien neluy vaiî!e p 

Ni en dits,ni en faits, 

5’tl s'entremet de quelque affairé 
ïamais ne le puiffe paiBure 


-des-HWIS. 1 

’Wflis tombe fous le faix. 

En mille lieux fon penfer mettre 
ïaueur, Araoutjbttn fe promettre, 

A part en fon courage: 
ruistoutfoudain foy teuienne 
Et fi defelpere fe tienne 
Qujl encreue de rage. 

<3ujl fe paigne en fon cerneau creux 
Sage riche fçauaut & preux,. 

Graue Si plain de.verrus 
Yueille frapper,mordre,tuer, 

Mais quand viendra aux coups rues 
ïojr le premier battu. 

Perdre tout le bien qu’il poflede» 
"Rien qu’au rebours ne luy luccede, 
Quoy qu’il puifle efperer. 

En Tes amis point ne fe fie. 

Tous ceux aufquels il porte enuie 
11 vove profpeter. 

De t ous-e mprunts qui pourra faire - - 
Soit à toijs coups pour latisfaire, 
Adigme' ou cité, 

Si qjelqu’vn vrent a iuy deuorr, 
limais nca Duifle tien auoir 
A fa ne ce Hué. 

De procez iamais ne forte, 
tnalgr i luy çn quel que fai te» 


- jj ë s i " i i î a s: 

' Dél’vn en lautre tombe. 

Et puis ayant bien attendu. 

Tout fon temps & bien defpendüi ' 

A lafinilfutcombe’ 

Homme ny ait qui le recueille.» 

Ou que quelqu’vn loger le yueillej 
Nentendc Ton langage, ’ 

Lélendemain.tout mal traité.. 

De fon hofte foit Surefté 
Silneluy laïffegage, ■ 

Et puis apres.longue faifon, > 

En entrant dedans fa maifon 
Y ttouue le fergent,’ 

Petits enfansmourans de faim, 

En fa huche morceau de pain. 

Au coffre point d'argent. 

Femme,qui luy caquette & gronjgie, ' 
Valet,larroTà,ioüeur,yuraagne, 
Menfünger & fuperbe: 

Foùyer obfcur & enfumé, 

Auec vu pot mal ei'ccmé, , 

SansTel,laueur,my herbe. 

Saille coucher mal à ïbn aifè : 

Auprès dvne femme punaife. 

Que peu ou point-né dorme. 

De Tes fonges tous les plus beau* 

Soyent teacbres,priions,cojrbeaux 



* RECREATION 

St toute chofc enorinc. 

Vil fait quelque aggrcablc fonge» 
Qu’ill'ecbnuertiflccn menfonge, 

Et ce bien briefaement, 

Et fil çn fait dcfpouuentables 
Qu’ils fe tiennent tbus véritables 
Confccutiuement. 

Çn sfté ne tfouue point 'd’ombre 
Les mouches luy fabent encombre 
De chaud & de foif meure, 

Puis quand ÏHyüor fera venu, 

A la gele'e pauure & nud. 

En la beaufle demeure. 

De iourjfoic qu’il entre,ou qu’il forte* 
Se heurte la teuc à la porte, 

Sans la mercy du barbier 
La nui£t il trouue pour embufehe 
Vnecharette,ou vnebufche 
Ou tombe en vn bourbier. 

S’il elt à faroour addonnd , 

Des dames il fou blafonné 
Sans qu’il s’enapperçoiue, 

D'vne vieille laideur pleine 
Encor que ce foît à grand peiner 
Son pafl’eremps reçoiae. 

Si pour ioùé’r fe met en bande 
De fou bien tant il defpendey 
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Qù’cn démeure plus, 

S’il y a vingt & vn demi, 

Aduienne que fon ennemi 
Rencontre vn petit flux. 

En pauureté puiflfe vieillir, 

La fiénre le puifle accueillir» 

Ne meure ne guarifTe, 

Ne trouue point de meilleur IkiJ 
Qu^vne eftable ou hoftel Die® 

Quand faudra qu’il perifle. 

Ou pour larcin,ou forÊlèe 
En cores qu'il ne Tait pasfaic 3 
En prifon foit traineT 
Là où ayant long temps vélèfiÿ 
A la fin il foit conuaincu 
Et au gibet mend. 

Tout cela fera fbqhaittang ' 

A celuy-là qui re hairtant 
Et qui te fait la guerre. 

Ou fiton fou h a i 11 rop ! e grçne. 

Meure de mort Fubite & griçfue. 

En eau,feu,air,ou terre. 

D'vne àttms fe plaignant de fon inary 
'vieillard. 

fi S jjjp Vand fouuent ie prie mon mari* 
raja II me.iefp.ondÿi.e : fms ! mati:i- 


RÎTCk E ATI O N 
Qu'il faut que ie vous le rcfufc, 
N eft ce pas vue belle exeufe. 


E t’ayme d’amour fi extrefmt 
21* Que ie me donne à toy mefuje 
ii tu ne veuxiouyr deinoy 
Au moins que ic louyfie de tt>y. 


S Ouuent ie veux baifer catin 
Laqu Ils n’ote pout fa mere 
Me baifer, ne foir, ne m atin. 

Qui ell dure choie & ameré, 

Vn îourlamere parmiftere 
Put deceuë fans y vifer, 
catin vint l'enfant, appeler: 

Mais elle enter.d.bien ‘on latin, 
lors ie fis ftmblant d; baifer 
L’enfant ,& ie baife catin. 

* D< U ft rpttif & du 2{auirt. 
Nrre vne femme & vo Nauite 
Il n’y à beaucoup à dite 
car tous les deux qui veut monter 
laites que pour porter. 


l)'vn viclUrd, 

V N vieillard maintenir vouloit 
Que fon engin eftoit plus fort, 
Que de tout tèmps il ne fouîoit 
Et ie nen eftoispas d’accord. 

Mais de fon dite i! neuft: pas tort 
Laraifoti qui voudra lenténdré, 

Iay veu que du.tout il "(e tende, 

Dit il mais ores fur ma fô . 

Dame Thoma'ffe, 

D Ame & bonne amie ‘J'bomafl'ç,’ 
On dit quètu es toute hornmaffè:,, 
Et que ie fuis tout féminin: 

Je te prie de cœur humain, 

Trouue toy quelquepar feuletlte 
Tu fçauras fi ie fuis fillette. 

Lors par mefme moyen, en (bmote s 
le fçauray bien fi tues homme. 

D'vn Meycerd. < i ■ : 

T N Merceror trou (Tant fes hàrdè 
Se ficha au doigt vne efeharde, 

Et dit lors qui s’en trpuuoit mal, 
Prtitechofe fait grand-mal. 

Sa ft mme refpohd âtiffi bien 
Petite chofe Fâitgrandtiéru 


f?g*d 


RECREsuun 

Uync<Ume refont fix tftut 4- VB fomtot 
pour toucher autc elle. 

M Adàmeievous remercie' 

De tn’auoireftéfircbourfe, 
Penkz-voOs que ie m'en foocie, 

Ne que tant (oit peu m’en courrouce] 
Nenny,non,Ét pourquoy?pource 
Que lu efeus fauuc m’auez 
Qui font aufli bien en ma bourfê 
Que dans Iç trou que vous fçauez; 

RefpoMS d'vn qui demandait coxfeil dtft 
marier. 

Renez la ne la,prenez pas, 

JL a’i vous la prenez eeft bienfait; 

<Si ne la prenez en effeét, 

Vous f rez csuuvc par compas. 

Prenez la ne la prenez pas. 

Complainte à'yneglorkufereitUantftt . 
amours . 

Ar mon regard iauois amonr conçeuë 
K grâce Acquife entre plufieurs d’cflite 
is mon amour tellement ma deçcuë 
s mon faux ceil de rien ne me profite, 
Cejt doue à «üokümo/ ficic ü deipue, 


DES TRISTES’. 

Suis fort baiveen la court de Venus 
Vtu que plufieurs font deuers moy venus 
Mc piefenter ce que dont i ai defaut. 

Car fi pour lors les euffe entretenus 
Icufle le bieu qui par orgueil me faut. 

De Martin O 1 de Margot, 

A V marche' sYn alfoit Martin 
Portant fon panniei fur fa tefts 
En cheminant au brun marin, \ 

Trouua Margot qui luy fit fefte; 

Alors luy fit vne requefte, 

De fe coucher fur elle à dents, 

Margot luy dit elles vous belle: 

Vous voyez bien que ie fuis prefte 
De befongner,poufTez dedans. 

•Autre. 

Oufiez dedans ne f.lpargnez, 

Î&ŒÎ Poulezjfiappez defious la motte, 

Vn conpjdeuz coups,trois coups coigncg 
Nayez peuriay fèrnad la porte 
A bien peu que ie nen fois motte 
De chaut que iendure au pilTot, 

Aucune fois ie me traofporte, 

Deuers G uiilot qui me le frotte 

^aispar ma % ge a'eft. qu’va fos 



D V> A luvca- & it fen Clerc . 

Y N Aduocat voulant aller dehors: 

Dit à-ion ckrcqu’on luy giellaft fes 
Pour amolir iccllcs qui alors bottes. 
Dures eftoknr &-garnies de crottes. 
Bllcfero it aullî molle querot tes 
Refpond Icclercallèz lubiteméht 
Si les vouliez mettre tant feulement, 

Au trou madame ou la fleure me taftç 
S elle n y mift hiermou inftrumsnt 
Mais il deumt aufli mol comme parte* 
D'Alix. 

Lix me iare fermement 
'i point elle ne s’abandonne 
vjua les amis tant feulement. 

Et le cro y ,car elleeft fl bonne 
Et men raporte à Ion ferment 
><uau monde elle ne hait perforine. 

Dizain refponce à Aarot, fur 
* l'Epitaphed’Alix. 

D Edans Parrtbien fort l’on te menace, 
Dauoir eferit Alix fi trdlubrique, 
^uilny à cul fort il ferre'à glace 

'^u.l ne gi f r a ft f U5 ]i)ft paU( r ou g j acej 

ce neltraifonque ta plumefappliquc 
A exercer tondtiHç & tel langage. 


D E S TRISTE S. 

Qui fans mentir aux dames fait outrage: 
carie fubieft défi Ere 1-près hur totuhe, 
Qu il n y.à celle qu’où prenne- la plias jage 
A qui (oudain l’eau n'en vmt à la bouche. 
Epitaplje de 

C Y gift Martin qui pour faouler Alix 
Tant cuclt qu’il en perdu U vie, 
car lans cefler ou lus bancsou lus lifts 
Elle vou'oiteh palier foa enuic-. 

Il efgouta toute lôneau de vie, 

Puis la voulut reltaurer de cou'lis* 

Mais la rigueur des tordions ioüs, 

Qu’auoit Alix înüentez*à 1b n aife, 

Sps roides nerfs renditranr amolis. 

Qu’il fut martyr,donc toy qui cecy lit, 

Va fi tu veux que ton culerer piaffe, 

Baifer fa tombe au plus près de fenlis, 

Alors pourras culetet plus que faite. 


Refponctiïwnûdamc àvfiigentil homme 
qui auoêt touche auec elle. 

Veique mignô en prenant cogé d’me 
Qui luy auoit la nuit prefté Ion cas. 
Mille merci,d it-il,ma gente brunette, 
logé m’auezau large haut & bas: 

Elle feignant n ? entendre telsesbats, 

. îufques à tant q«’il euft gamy la maia. 


RECREATION 
Bardonnex moy car ie ne pçnfois pa% 

Dit elle alors, qu'eu (Ht?, fi périt train. 

D'vnc quine vtulok qu'on afptïUjîfon 
mary maijhe. 

V Niouri'cfcriuis vnc lettre 

t a monfieur,or pour-commencer, 

Il na’aduiar de f îppellcr mâifhe 
Mais ceftoitfans mal y penfer. 

Sa femme qui aime à tancer 
Dit que ce mot icy la bleffc, 

Et eferit que ce,nom ie lai fie. 

Et que ie neftois qu’vn menteur 
Ha dis-ie lors,ie coufdTe 
Car il n’eft que le feruiteur. 

D’vn amoureux 3 & d'vn ta lottx. 

A Voftreaduisquieftplusmalheureua 
-OL Ou le ialoux.qui fans ioye & liefle. 
En peine Tit,ou Jfrmant langoureux 
H ui ne reçoit plaifir de fa maiftrelTe; 
certe ils font deux en grand deftrefle. 

Mais fvn efpcre auoir allégement, 

JL autre fans fin vit en peine St tourment, 
Parquoy l'amant qui en cfprit fe fonde. 

Son purgatoire il fait tant feulement 
Et Idaloux Cujj enfer en ce monde. 


U A R 15 I BS 

D' vi* qui ft Voulant (tendre trouva le 
tbrefirJe f M maijire. 

I Eap fe voyant trefpauwe & malheureux 
Par defefpoir d'vn licol s’àlloir pendre 
Mais fe liant du licol douloureux 
Vit vn threloijdont ioyeux va defeendre 
Bta l'aillant ne douta de leprendre 
laiilant pour l’or vn licol ou cheueftre, 

Tantoft apres arriua là le maiftre. 

Lequel voyant fon grand fhrefor perdu 

Prtnr le licol & fe mit en tel dire 

Qu au lendemain on le trouuâ pendu. 

De Collin & de CellHir. 

V NiourColio,fa Collette accoHa 
En Iuy difanr sot mettez le cul là. 

Puis de fi près fe print à làccoller. 

Qu’en bricollant la goutte fit soulier. 

Mais poux ailler oneques ne recula. 
ü’vti jiiùocat gÿ» de fa femme. 

M On fleur fen vintemmafque dcfgui/e 
Sa femme prend la ictte lurla couche 
Sans dire mot & fut bien aduifé 
®uieu d’amour luy donner vne touche, 

il eut fait foudain il fc dclbouche 


HBCRfc ATIOÏ 

Dôntfut cognu le voyant à la face 
Et puis luy dit: Madame prou vous faces,' 
Elle refpond entendant celle voir, 
Vous auea eu vnc mauuaife grâce 
Maudite fois ie lue vous cognoidois. 


N bon mary des meilleurs que Ion facs 
Venu de loin plutoft qu’il ne deuoit, 
Sa femme vit dormant de bonne grâce. 

Qui sô. tàin£i frais fur la plume couuoit, 

11 y prend goult d -n mafque fe pourupît, •' 
ïl iuche & iouë s elLe le trouue doux 
Quand le bon l ean euft tiré fês’giads coups 
Se demafque lors le cognutlabelle, 

Et^queft cepy mon mari,çe dit elle, 
le penfois bien, (fut va autre que vous» • 

De H,obi» & ; M Câlin; 

Y Niour dhyaerRobin toutefperdu *■ 
Vint-à Caria luy faifant fa iequeïle» 
Pour defgeler fon chofe morfondu 
Q i ne pouuoit quafi leuer la tefte: 
incontinent Catinfurtouteprefle 
Robin aulfi prend courage & fapproche, 
On fe remué on fe iouë,on fe hoche. 

Puis quand cc vint an naturel dénoir, 


DES T<R I S TES. 

î-ïa dit Catin le grand de'gel s'approche* 
Voire, dit il, car il s’en va plouuoir. 


D'vn mal heureux de natuve. ■ 


A Vecmadame vn iour îeftois couché 
Elle aue.c moy tous deux entre deux t 
draps. 

Lors d vn defîr tres-ardantm approçhay, 

De Ton corps„py maigre, ny trop^ras 
Elle foudain me prend entre (es ^ras. 

Avant delîr faire bon gré ma vie,., ; 

Cela dequo,y i’auois pareille enuie, 

Mais lors ie £ 9 comme vn tronc en vn coing 
Ha mal heureux ta penfe'e allbuuie, 

Isft à ce coup,& tu faux au befoin. 

^vnquiajmoitvw vieille rivhefitich^ 

G eIuî qui vieille amie auoit 
Se raid vn iour à le luy faire 
Le plus doucement quil pouuois, 

Cuidanc à cepl* lui complaire, 

Qu en la trainap.it fi rudement. 

Frappez dit elle hardiment 
Si vous voulez rompre le nœud, , 

Non ,non ( dit-il tout bellement, 

Sois (èc fé fend plus gu’on ne veut. 


récréation 

De Mort ü* à’vne dit me. 

M Ars eft cruel & fans pitié 

Mais ma maiftreffele furpaffe 
L’vn tue les gens d'amitié. 

L'autre par glaiue les efface, 

Encores pis,car Mars menace, 

Ams quoedre Tes ennemis. 

Et celle cy foùbs douce face» 

Damoursfait mourir les amis, 

D’vnaymant sirgtnt, 

ÇAt* E me porte bien quand au corps 
fplÿ Maismabourfe à le flux de ventre. 
Car elle iette& met dehors 
L’Argent aulïï toltqu’il y entre. 

titre d'un b ai fer, 

M Amicvniour me donna le crédit 

De labaiferdbucementen la bouche 
Quand Tes tetins ie voulus voir me dit 
Laiflez cela car perfonne n’y touche» 

Ha dis-ie lors,vous elles bien farouche,' 
Pardonnez moy fi ce mot diteiofe: 
Ancantou plus en prendroit vne mouche 
Py de baifer s’il ne vient autre chofc. 

jt vne méditante. 
ftëgS Ceo demeure folitaire 
g&Hl Et rapporte ce quelle entend, ^ 


Mais vous en Faites bien autant, 
car jamais ne Vous pouuez taire. 

A vrtprrjompt ueux* 

£jçî5R Va net le bonnet eti main ie tie£J> 
tMià Parlant à toi,tu cuides hien. 

De moy le mériter ainfi, 

Et ie leftime,car tel bien, v' 

A œofl valet ie (a^auffi. 

ji Z)!Îe tnconsîiinle. 1 

D Autant que voftré coeur cefthaîs* ■ 
A retenir diuers amis 
B aucoi'.o de gens vous bat en hainç: • 
Ma s ceft bien contre leur de noir, 

Veù^u’ilneftpoinceftt-angeà voir. ■ 
D’va^ut^amh^ifcjcpitde 
pt b/fi bes : - : 

B F, lab|rbe longue'# efpaifse, ; 

Va poft pi us qu’autre né fe feaifse* , 
Ne monteaulfi pareillement:, . 

Elleeii ample & de belle Forte, ■ 

Mais on le juge vn bbocqui poire 
Grand barbe fans entendement;' : - 
BtplmiiHi. 

N AùdinàFa maifon garnie^' 

Et touherars à fon gré* manie 
Deicus à milliers 8t à cents, .F 

11 àd>led,ilà vin en cane, 

E 


- -mu: lu a i iui'. 

De retours & fatin va braue, 

Bicf,il à tout hoïfmi*4e fcas. 

jlutre. 

V Ouseftes la belle des belles 

Douze couftcaux eu vue gaine, 

Mais autiî entre les rebelles 
Vfe» d’extreme cruauté, 

Dont voudrois pour mon très grand beur, 
Que changé eufftez en douceur 
Ync ptrt de voftre beauté. 

jl celle qui < /lp*»/*-v# incopeu. 


H ierpaffé on vousnommoit fille, 

Mais auiourdhny faut dire femme, 
Grand mercy, & vn coup d’eftfiffé, 
N’eftes vous pas fafcheuje dame, 

Plus doux à fentir que le bafme, 

Enucrsmoy qui fais voftre amy 

Dauoirauecquesvnendormy, 

Qu, le ventre vous rendra pleine, 
Sansl’auoir cogneuà demy, # 

Dont ieneuffe bien pnns la peine. 

_yi 1 \ abc au qui a. appris a] e tatYt, 

V Eu que parole prononcée, 
Reuoquer iamais on ne peut, 

Ç’eft vue chofe mal penfee, 


i 


Ds parler quand raifon uc veut, 
ïemme toutesfois onc n’y eut. 

Mieux que mon dire obferuant. 

Puis que la bouche allez clouait* ’ 
Tout bien aurez faifant ainfi: 

Mais tout ieftime vn néant. 

Si ne fermez le bas suffi. 

■A vne mejdifante qui vouloir 
cîlrc damoiftlle, 
litre de damoifeîle, 

Vous vfurpez la belle, 

Ne le faites non, 

Car fouuent par ce nom 
Les putains on appelle. 

- *A elle mepmc,, 

Ç I l’elprit qui vie rapporte 
O De ton corps eftoit lointain. 

Comme ton honneur éft putain. 
Longtemps à que tu ferois morte.' 

&TÎ$ E me deçoy lors qu’entr ^prendre* 
le veux eftre ton blafonrkur. 

Car voulant blefler tou honneur, 
ïe ne f çay point ou l’aller prendre. 

. . De lean. . . . 

jSÿjrfë Eàa dit par tout que les en fans 
Ik4s$ Bien n’auront de kryçc fa vie. 
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$î£ut vn a <fte de bon fens: 

Lequel à plufieursmoui obuie 
Et fi leur Fait croiftre. renuie: 

Deftrc plus deuocs qu’il ne font; 

Car vn extrême défit ont. 

De voir le iour fôlacieux; 

Ou en criant dire pourront 
Noftre.Pere qui ett ds deux. 

D’ifabea». 

T Out ainfi quon voit vn tombea'a 
Qoiibus beauté' paiffe laidure. 

On peut conclure d’Ifabeau, 

Pource que fous teicdt Frais & beau, 

Ne gift que poifonSt ordure. 

• l>élletnc»rc. 

Ï Sabeauneft pas fi mefcliante, 

Ne fi putain comme l’on chante, 

A grand tort on en à mefdit, 

Elle eft bonnette & bien viuante, 

Sçauez vous pourquoy ie lavante» 
c ar ainfi elle me la dit* 

A deux amis AifiifliuU^. 

'%T ® us grand plaifit 

y- De mai mer fans Frai ideôc malice» 

' crojes »û#l qqe bsvq défit 


DE S TRISTES. 

Ne giffc qua vous faire fcruice, 

Sçauez vous quel,ccft que ie putfle 
Sur vos m6uuemens& tombeaux, 

Grauer funèbres deriteaux. 

ji vu aymant à iaufcV* 

D Anfer les cinq pas . - 
Sauter par compas, 
fîft bien grand vertu, 

Maisjàmy ,fçais ro. 

Tel bien nous delaifife. 

Venant la vieillélfe. 

Voire,& quand iadtoafle, / 

' En peine ieunesfe. . V ... 

Tour t » refus daygent prcTté. 

§|f| È croy bien que vous maimez 
Et cefcbez à me fatisfaire, 

S? bien qu’il neft ny droit ny tort. 

Que pour rrioy vous ne vin fiez faite, 
ït fi dargenraygrandalFaite, 

(Ainfi quefebet communément) 

Vous me faites tour de bon frere, 
lufqueslàexclufiuejnient. , 

JL Vn'giti dépendit ce j"ü t [on[ère 

luyauoJtgaigr.i. 

G k ands biens auois fous ton potnoir 
Tant qu’vn feultu a’enpeuxpltis'ytek. 

De tout en tout. 
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Maïs ton pcre aucunement, 

®n à eu le commmencement» 

Et tout le bout. 

D'vn mefiifant. 

S II faut outrager & mefdire, 

Ce refucur le fçait tres-bien dire 
Et s’il faut bien dire dautruy, 

Ou na pas vn feul mot de luy. 

Épitaphe de lamet dt l’Orme, 


C iluy qui gifticy dedans. 

Fut appellé Iàmet de l'Orme, 

Lequel fut fi bon en (on temps. 

Que tous fes voifins font contcns. 

Que fans releuer il y dorme,, 

D'vn qui fut pendu en anatomie. 

E N ce tombeau fur colomnes confirait 
Gift tout debout le meurtrier nommé 
George, 

Lequel enfin on pendit par la gorge, 
Pouixe queftoit à tous vices infirme, 

Les médecins fon corps puis on deftruir, 
jPy profiter ayant certaine enuie, 

Arnfi porta ce pendu plus de fruid, 
ftgrcs la mort qu’il ne fit e&fa vie. 
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Epitaphe T Ifabe tiu. 

R Egretter on doit Ifabeau, 

Naguère mife en ce tombeau, 

C'at fi grand mémoire auoit elle 
Que pour lors que motte onia tenoit, • 
De tous fes faits fe fouuenoit: 

Horfmis dutemps queftedt pucelle. 


Dm bien eju'vn meugh p'enfe amin 

C Eluy qui fouffre mal des yeux, 

Souffre aulfi grief defplaifrt: 

Et na à laduis des plus vieux , 

Rien acvpyanrqu’vn feul plaifîf,. 

Quieft denauoir le lo.rfir. 

De voir trialheur & maiixinfaiaaes; 
Eîfingulierémehte's femmes. - * 

^Âutre Epigrammt. 

T Rois maris difputoient enfemble: 

Qu’elle femme on trouueroit meilleur 
L’vn iure fon Dieu qu’illuy femblë (té, 
Qtf on la prend ieùne à la bonne heure,. 

La mienne d’aage eft plus meures 
DiftFautrc,& ayme beaucoup mieux; 
Lefprit de vieille eft curieux, - 
Dit le tierV.d’ëcqu^riv du bien. 

Mais is me tiens auec les vieux. 

Que la îceiUeùra ne vaut rièa.. 
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■ trfuue <te mis femmes pendues. 

T Rois femmes pcudoient eftendues, 
Deleur long aui: branches d’vn Orme 
Vn paffant les voyant pendues 
Jarrefta contemplant la forme 
De ce fpeciasle tant difforme. 

Se fouuenant des lourds meffàits, 

Par les femmes, faits K refaits, 

Dit Dieu face que le fruiff forte. 

De tous les arbres quil à faits, 
yfaut tel que ceft Orme porte. 

^Autres do elwix qumfi entr* les femmes, 

j-TST mien amy me demandait, 
y Quel choix y à entre les iêmmes. 

Et quelle pluftoft prendre on doit. 
Pour fe. garder de leurs diffames, 

Toutes coucref ront. bien les dames. 

Lui di-ic , & fe font bien valoir, 
Tou'e T fois fuiuart mon vouloir. 

Tu choifiras toujours la moindre. 

Car moindre mal , moins fais douloir. 

Et moindre aiguillon moins peut poindre. 
cintre de la ioyt de mariage. 

E N mariage y à deux iours plaifans. 

Les «wres tausfoat pleiosdc fâcheries 


DES TRISTES. 

‘ Voire & tant for* fafcheux & dcfplaifàne, 
Quen y penfant neft pofbble qunn rie, 
Lvn eft le iour premier quon fe marie, 

Car le mari au feftiu de (a nopce, 

Et au traiftis damoureufe négoce, 

La tmift première à fon faoul de plaifîr 
Le iour qu’on met fa femme dans la fofle, 
ïfl: le fécond , mais le premier dtfir. 

D'M.x. .... , 

H euO: Alix qu’vn petit denier, 

1 1 fut à demi de faim morte, ! 
Garde nauoit qu’au cuifinier. 

Pour auoir à manger le porte^ ' 

Mais à quelqu’yn manche de forte. 

Qui ait vn i i(trament de poids, 

Gros deuant, & dm comme bois. 
Incontinent que Ion le touche, 
car elle aime mieux mille fois, 

Repaiftre ou bas que fa bouche, 

<’ Jiv.tn à'Mtx. , 

O N dit qu’Aiix eft arrogante, 
tt ie di quelle, ne left pas, 

B en que forment elle fe yante, 
ït mefiirç en.allant fes pas, 

De tout cela ie nefaits-cas: 

Helasla pauure créature 
Eft bien de toute autre nature. 


RECREATION 

Rf (ponce dudit Seigneur à ladite ddme, 

S I la queue ay couapee 
Auieu fi nettement, 

Point ne vous a 7 trompée 
layioüe rondtmcbt: 

Audi honntftement,- 
îaifons marche' qui tienne, 

Pour jouer finement 
le vous prefte la mienne. 

D'vu vfurier. 

Y N vfurier à la tefte pelée, 

D’vn petitblanc acheta vn cordeau 

Pour s’eftrangler fi par froide gele'e. 

Le bourgeon de la.vigne nouueau, 

Neftoit gafté,apres ruine dèau. 

Selon fon vueil la gelée furuint. 

Dont fut ioyeux mais quand il s’en reumr> 
En fa maifon fe 1 tcuua efperdu: 

Ayant l’argent de foa licol perdu, 

Sans profiter fçauez vous bien «ju’il fîft. 
Ayant regret de fon blanc s’eft pendu. 

Pour mettre mie ux fon licol à profit. 

D’vn orgueilleux tmprifomè. 

* I Elbahis tu donc point s’on ne foufpire- 
A Et qu’on rit tant qui fe tiendroic de rite 
De voir par force à prefent eftredoux, 

de txulUi'züucmy de tous. 


DES TRISTES, 

Que ne<üfcnt fes faux menteurs, 
Souuentelle prend fa pafture. 

Au defiousde fesferuiteuts. 

si vn fe veulantplalfanter 
d*vne Dame . 

Q Velqu’vn fe voulant plaifanter vu 
petit, 

Diioit vn jour à vne non fotarde. 

De vous baifer iaurois grand appétit. 
Mais volîre nez qtii eft trop long m’en 
garde, 

La dame alors-viuement îeregarde: 

Puis dit,monfiéiir,potir fi peu ne tenez,^ 

Car fi celaTeuIerrrnt vous retardé 

ïay bien pour vo us vn vifage fans nez. 

Vne dame refetii à ■vnfiigntnr qui luy 
" au °it cwpvé la queue au ieu, 

I 'Ayioüé rondement. 

Sire ne vous delplaife. 

Vous mauet finement 
Couppé la queue raife: 

Et puis que ie men taîfe, 

Jamais ne fe ferbit, 

Mais feiicz vous bien aylb 

.§JW youslacouppeïoit. 



RECREATION 

D^inuttte & Marguerite. 

C hs iorns paflez ie fus chez h Nor¬ 
mandes 

Ou ie trouuy Aanettc& Marguerite, 
Annette eft grade en bon poirnft, belle 8e 
grin de, 

L’autre eft plus ieune,8t beaucoup plus 
petite, 

Annette aflêz'membraife & follicite, 

Mais Marguerite eut,du moy fon piaifir, 
La grand ; eft/ut,ce erpi ieftncu defpite s 
Mais de deux maux le moindre on doit 
choiftr. 

M vite vieille laideron. 

V Fux tu vieille laideron entendre 
Pourçpïay ifciîe te puis aymer, 
Amour,Icof’mtjnnol ieune & tendre,, 
Toujours le vieil fang trouuç amer. 

Le vin nouueaiifritanimer, 

Plus l’efprit que vieille boiflon. 

Et puis l’on do;t bien eftimer, 

Qje ieune chair &. vieux poiflon. 

Ds tetin de Cwta. 

C EI u y quïditbon ton tetin, 

N cil b.Tongnet mais véritable, 

Car ie taifeure ma Catin, 

Q,u’il meft tusbon fit agréable, 


DES TRISTES 

Ï1 efl: tel & fi profitable: 

Que fi du nez heutcoic quelqn’vn « 

Contre ic<-lu7 (ans nulle fable, * 

31 ne fe ferojt mal aucun. 

ISO uy. 

N Ouy mal accompagné 
Ma trifte langue profera. 

Quand mon cœur de corps efloigad. 

Du tout à vous fe retira: ' 

Lors à ma langue demeura, 

-ce feül mot comme trîfte Ouy; 

Mais fi mon cosùr plusrefiony, 

A-upit fur vous ce point gaigné 

croyez que iediroisvnbuy, 

Quj feroit mieux accompagné, 

Le>fouhœit dyn Roger bon ternes. 

P Our mus foubairs ne defîr e en ce mc^ 

Fors que fan té & rou fiours mille efeus, 

Silesauois-le. yeux.que Ion me tonde, 

5 1 élites onc tant fait de cocus, 

Bc a ces culsfiappez roft à cés culs. 

Donnez dedans qu’il femb/c que tour fond® 
M ai s en (muant la compagne à Bacchus, 

Me noyez pas caria mer cft profonde. 



D’vn efiolier &• d'vue fillette . 

C Omme vn efcolier fe ioüoit 
Auec vne ieune pucelle, 
jour lay plaire bien fort lôüoit, 

Sa grâce & beauté naturelle. 

Les tctins mignards de la belle 
Et fon petit cas qui tant vaut, 
Ha,monlteur,reipondit elle. 

Dieu y mettra ce qu’il y faut. 

De ja maifheffe. 

§552 Vand ie voÿ ma maiftrefle, 
Le clair Soleil me luit, 
S’ailleurs mon œil s’adrcflc 
Ce meft obfcure nuiél 
Et croy que fans chandelle, 

A fon li£t à minuict 
leverroisauecelle. 

si vne femme moins pudique 
que belle. 

F A y donc de ma requefte, 
Ayme,haye,ce m.’eft tout yn. 
Mais que ie lois de douze l’rn. 

Et que ie monte fut la belle 
Au moins îauray part à la quelle 
Au demeurant accueil commun 
Cuidcs feul élire ou va chacun. 

Ce n’eft que tompemeut de telle. 


vue laideroH f 

'^^Vatidie'nc te le veux point faire 
fâsS ï*u me diras que fuis chaftré * 
Ha. vieille,que diable ay-ie affaire * 
I3e mettre homme enuers toy monftre 
Mais Ii ie nauois rencontre' 

Vne plus ieunede touspoinas 

Plus mignonne & paillarde mo’ins, 

le veux que ehaftré on me tfomme' 

Si auec mes deux bons tefmoings * 

Ne luy prouuois que ie luis homme 

D 'v»cg,o{P garce q»i f tlÿn ft (J j re 

A _. Z ro ffc d’enfant. 

Lix qui fon ventre portait. 

Enflé de nenfmois & fept jours, 
üt mai a lamarry fentoir, 

Fait appeller à Ion lêcoursr 
La fagef, mme & foreçatours, ’ 

De langets & drapeau* apprefte. 
Comme femme dacoucher prefte; 
Quand la fage femme approcha 
- Leuant vue cuiffe defpite, 

Vn feffier large eilelafcha. 

En criant d'vne voix fort rrifte s 

De quatre gros pets accoucha. 


JJ u dems de trois Dames. 

T Rois femmes vu iourdifputoienfr 
Comme en l'amoureux entretien*,. .. 

Les meilleurs inttrumens eftoient, 

Lvne afsez prife le rnoyèn, 

Bautrc le long dieu fçait comment» , 

Plus d>t la plus ieune des trois: 

Ma foyvn bien gros le vaut bien, 
carilneftfeuque de grds bois. 

De volupté & ignorance, 

L A volüpté & douleur fatmonter, 

: Ce fonttirans qu’vnlage peut dompte? 
De l'ignorance ell efent & notoire, 

Qu’on ne fçauroitauoir dalle viâoire. 

Lt’ vn amoureux de la vieille 
impnjlion. 

IC THamoureuX V ne nuid impetrà 
V Pouaoir coucherauecfamaiitrefse, 
Quand vint au poinâ elle luy remonftra 
Le déshonneur qui fuiuoit la liefse. 

Le pauure foi en paix dormir la laifse: 

Puis s'exeufa qu’il ci àignoit doffenlèr» 

Lors dit quelqa’vn,amy tu dois penfer. 
Quelle neut point defgat d à finfamic, 

Mais te naonftjou en te faifaut celser, 

.." . Qu.T^ 


U 5 1 lv 1 $ Il 

Qu’vn fot ncft pas dighe dauoir amfe.’ 
De Clauàme. 

C Laudine me maudit toufioujrs. 
Et de moi jamais ne fc taift, 
le puifle mourir s elle riè'ft 
Di moiefprife par aiyvours, 
Btmoiauifitoutau rebours, 

Luy rends mai)diifon toute telle; 
Maisie puiiTe finir mes iours, 

5i ne fuis amoureux délie. 


I}*v>té UtMtc efyoujée. 

L ’Efpoufee la nuidt première 
So l n m ary déffds elle eftant-, 

Retnuoit £prï,bletrlc deti iere, 

Er puis difoie e’ti s'csbaittanr, 

Mon douxaltîf^üe i’ayme tant, 

Pais-ie pas bien en cefte forteî 
I,e mary oyaàtteUë nBtte, 

Refp'ond, cômriie tou t efpr ‘s, 

Ouy, que le diable efhpoue, ' 

Ceux qui ta^it vous en ônt appris* 

D.titeû U amours. , 

ÇîljB Our vn fenl èôup fans y faire retour^ 

'.Saaf C'eftpropremeat d'vu malade le tottS 

Deux bonnes fox« àfc-n aifc la faire 
C’eft d’hoftfoae fainfwfHfaate o,rdiù 'ire, . I 












D'vite hune fille met vite. 

V N iout adaint quvn gallane engtolH» 
Dm tout feui coup vne icuae ?»- 

Le v e n t re cr eu f & 1 e- fr u s au an <5 a. 

Qui defeomnit cefte charge noquelle: 

Lof dit rjuelqqvn, pourquoi aaezvous. 

Fait la toÜtyX elle refpondit,- ... I : 

Tant 6toptement-.çonvme elle lectendit 
Dvn p lit mcmÜrc eu h petit riioment. 

Peut faire erpiftre jn h très grand o.uurage, 
Qu il ni à peint e, fat il nomparesl, . • 

Qui pmt jamais fine vn fi vifimigej j7 
Ain fi falloir Fagroflet-te peu 'âge» 

Louaiiei humain à b atùrè gftteil. • 

I>i,VJ»i d’ont- u :m( Clpottfec. , / 

A Duint vn iour oavne ieuneeffoufee, 

Au ieu dainpÿf encore mal experte^ 

Vu vn afnon r puisiettafa v-ilee 

Sur le- pendant, ims en douleurTottucite, 

VersVes parens elle à fait:fa retraite.. 

En leur di-faqpque fon mari nauoic point, 
ce qui le-4a&uE. des - femme* picque & 

poiüvt, : . 7". ■ ' tÿ 

Lors le mari mottHra tout‘on bagage 7 

Ha dicJefpouiée,Or neft:ce pas le pointt,.. 
lai ku laj&io» qui en à davantage. . ja 




Dixa 'tn A\/ilix & de C Un. 

V N iour Alix & colin le Berger 

Alloienr aux champs ioiicr fur la 
verdure, 

Alix lui dit voici vn beau verger 
Ou nows pourrons trouuer quelque ad- 
uenture: 

Ha,dit colin, ma tendre créature, 
c'eft le lieu mcfme ou Robinet accole. 

Sous la fuiîîonslaplailànte Nicole: 

Alix alors fe met fous vn bui/lbn, 
colin la fuir, &fî l?ien il bricollc 
Quelle iuy dit tu frais bien ta leçon. 

\Àutn-de Gttillot-cr Collette. 

G Villot vn iour fuiuoit lepaflurage. 
Accompagné de £1 brune collette. 

Lui cht ajnfîhelas ton perfonnage 
Fait que-cent fois le ipur te te fotïhaitte, 
Ellçrefpond for fuis ie trop brunette: 

Mais toutes fois ie fuis ferme & durable, 
Guillst voiant Collette eftre amiable, 

La prend au corps & adonc il commence 
A s'efbranler fait le cas dejeûable. 

Collette dit, mon ami recommence. 
l>i oi» de Martin & d, Vendu. 

P Hrrettc vn îoureftoitauec Mai tin, 

Dans va verger i’oi quelle dtlbic. 



DE S T R Î5 T H $. 

Amy ic veut mon petit picotin 
Mais-à fes dits Martin contredifoit, 
Puis tout foudain Perrette s’aduHoir, 
De dcfcouurir fa ferme cuifle dure, 
Martin alors gifant fur3a verdure. 
Monte & engaine, & Petrctteluy dit, 
Poufl'e bien fort tandis que le ieu dure, 
Et tu auras vers moi plus de crédit. 

Dixain à >«e vieille rüfee K , 
<Q I ce n’eftoitee petit faldement 


Peu leruiroit tout voftre traitement, ' 
Etnen feroit mai nt £ faceabuièe; * 
Mais toutesféis vous eftes tant v’fde, ' 
Que de ma part ie quitte la bataille 
Soit pour frapper d’ejfoc- ou de taille. 
Vieille oftez vous du regard de rçjes y< 
Car vous nauez fur vous harnois qui 
Encore moins Vifage gracieux. 


Hui&aî»d’vni vieille quj dlrdohbkn 
lagoulle debortvim 

V Ne vieille fit ri cli e me n ç.potirtjra 
Vne malade au fb'ods'dvne grand t 
Quelle pertoit pour sô' ver :ts ordm 
Et n’i eftoit.de boire iâmaii lafic, ’ 

Qx en iaUant ûimiÉtïtde^/ifss , 



RECREATION 
De «fl image nauoit aucun remords. 

Mais en la fin faifant bide grimace,, 

Difoit amy- ic pleure de ta mort. 

Dix<tindes,troi*jf<aux de Rabin. 

««- ▼ N jour Taflin au gofier fpç, 
y Maria fa grand fille Bine, 

• Mais auxtroufleaux y eut du rebec, 

bu bled s’en falloir vne mine: 

Parquoy Robin faifant la mine 
Voulut renuoyer la fillette, 

Lors dit tout haut la pucellette, 

"Neftrkiex pour le pain R obin, 
le ne yeux qu’vne ctoftelette 
Pour boire trois pintes de vin- 

Dvt.epotpr.mere & dt fa fille. 

V NediablefTdpoiflonnkre 

Eftoit vu ioqr en grand contens 
Contre fa fille garçonnière. 

En luy difant comme i’entens 
Ala veroHetupretens, 

Veux, tu toufiours ton plaifir faire: 

Hélas ie croy de voftre temps, 

Que vous n’auezrien fait ma mere. 

La beauté de la femme.^ 

P Army les tiens bien fournie à planté 
Groflcscuiflesdeuanthaut encoune, 
Çro% de plein poiug (ans eftre trop hante. 


©ES TRUSTES, n 
D e doux rtcucil & de rebelle entrée, 

Le ventre efpais, motte de frais rasée, 

Le repion tenu diredement, 

Et fou bourdon ferrer cflroittcment: 
ïe ne m’enquiers de peu bu trop profonde. 
Lé compagnon porté ioyeufement, 
Parquoy enbieuferoit la plus du monde, 

P t Maittn& à'jili-x. 

E premier f(?ir;qu’Alix fut abbatué,' 
Àuec Martin au lid de l’alliance, 
Martin luy dir,irfiut que ie têtue: 

Ma douce amie penfe à ta confcience. 

Elle refpond,Dieu me doint patience, 

Que faites vous,Martin me tuez vous, 

O douce mortiô rre'f pa/feinent dour. 
Combien qüe fuis à grand tort condamnée 
Contente fuis de mourir de tels coups. 
Tuez Martin is fuis bien confeflee, 

^4U'ti e de Marguerite. 

L E premier iourquallay à Marguerite^ 
Entre fes bras prefque me vey pafmcr a 
Mais bien mourir îè cuida la petite 
Quand elle fentit le doux fucCre d’aimèi> 

Helasmafœur 
Quelle douce ur a 


RECREATION 
suAif cîifoîs- ie en la chatouillant, 

One du ciel 

î*ïe vientdetel miel 

Rcfpondit-ellc en frétillant. 

Pt Robin eflant tovchifufU terre t & 
de s'Amie auprès de luy, 

R Obin couché à mefme terre 
Deflus l’erbette prés s’amie» 

Ig crains, difoit-il, le caterre. 

Et elle, le Soleil m’ennuye. 

Mais fotte ne femonftra amie; 

Xuy difant en face riante> 

Mets toy fus moy,ie fuis content© 

IDete feruir de mathelas, 

Et tv^ feras au lieu de tente, 

Car ombre au Soleil me feras. 

jiuïre d'xme Dame ,&de fonmtr}. 
^^È'- 7 ueille amy prendre en maûuaife 

Si de toy fuis entré en ialoufie: 

Car l’amitié qui mon cœur brade & ard, 
Me fait entrer en telle fantafie, 

Aulïï de peur de n’eftre bonne amie, 

Tant que viuray me met en ce tourment, 
Doncques ami fi tu as celle c nuie 
Pc m’ea oltcr ay tue moi lo jainncatj 


T 


DES TRISTES, 

lAutre. 

P Ea à peu vbftre feu s’eftaint, 

De plus en plus le f_u s'allume, 

E» vous fermeté fedeftainr, 

Eamoy eft plus forte qu’enclume: 

Voftre foi ce o’eft qu’vne plume 
Tant elle à de legerete': 

La mienne félon la couftume 
Toufiours pleine de fermeté. 1 

cintre du regaid de [a Vamc. 

T Antplusiemets fur ta face mes yeux> 
Tât plus ta grâce en beauté renouuelk 
Et me fouuient du clair foleiî des deux. 
Dont la lueur par le monde eftincelle: 

Mais ce pendant que ma flamme decellé 
Auprès de toy qui pareille n'a point: 

Sois moi autant douce que tu es belle. 

En allégeant la douleur qui me poingr» 
E>’vne craignant que fa fille ne mouruSi 
la première nuifl de fies nopas. 

H Elas ma fille il te tuera 

De fon grand ebofe qui remue, 

Helas mamere non fera. 

Alliez fuis forte toute nuë; 

Bois debout à grand fouftenuç» 
femme à ïenuers porte beaucoup? 
fl ac ta’cû chaut pas fi mç cuë* ; 


^ 4utre4t Varna > t <&• à fa dame. 

S Ouffrez va peu que vous baife & atfcolc*. 

Prenez pitié, rigueur foit fubuertie, 

Ccft à ce coup qui! faut que ie bricollc,, 

Ou bien quitter le ieu&la partie, 

Dvn feul beau coup frappez en haute colle, 
Vous y pourrez voir la chafl'e amortie, 

Faut bricçller tant que la bourfe voile, 

Ou bien quitter le ieu & la partie. 

Dit regret à' vn -amoureux, 

I L feroitbon planter le Mai 
( au petit iardin de sarnie, 

La ou croift le doux fruiéf de vie, 

Ace premier jour de verd Mai; 

Si! aduient que ie fois gai, 

Gardy fuis doutils quil y faut, 

Deau l’arroufer pour,le chaud, 

Et vousiure quand à ma peine 
Premier fera y mis hors dateine, 

Quau labourage y ait defaut. 

D‘v.rà qui il nennuyoit ante fa dame. 

^ au d iay cfté quinze iours auec vous 
fëàsSÎ A vousbaifer , du moini çcac fois 
ÿowhemr, """ 


■D E S T'TL î S T B S. 

Di faut, adieu ces plains s’en vont tons, 

Et en plus grand appétit ie demeure: 

Lorsm elt aduts.ou maintenant 1e meure, 
Qu’heure fans vous We dure dés iours cent, 

Comme auec vous mamie vous afleure. 

Ce iour-meft plus qu’ vue heure toit pat- 

fant. _ j . 

P’vh ayant troaue s’ami* non endormte. 

y N frais matin deflous vn pauillon, 

A-defcouuércéftoit dormant manie, 
l'areiuai là, gai comme vn papillon. 

Et aif; ment cuifttS & tout luy marne. 

Tout auflîtoft me furuint autre enuie, 

Vous entendez allez que ie veux dire, 

Iculîè eu plus deplaifir à lVfcrire, 

Et neufl tenu à ancre ny à plume, 

"Na parchemins selle neuft voulu nuire, 

Mais dequoy fert bon marteau fans eucU- 
me. ^utre aux Charnus. \ 
i içftois Dieu vous feriez tous mes An» 


ges, < 

Chantres gentils, plaifans.gais St joyeux, 

Et ne voudrois roffignols ne mefenges, 
Nautrês oifeaux pour refiouy r mes jeur* 
Pour la raifon que vous chantez trop mieux 
Que nul oyfeau, quelque chant qui dégorge 

-Cat ce qui part, 8c font 4e voftxe gorge. 


RECREATION 
Fait les c fprits des humains contenter 
Voire & fi bien que ie veux par S. George 
Ne point mangei Sf vous ouir chanter. 

A egrts d’vn ayant fndii s'amie. 

M Auditefoit la mondaine richefle, 
Qui m’a olté m’amie & ma mai- 
\ ltrefle: 

las par »ei tu i ’ay fon amitié requife, 

Mais par nehefle vne autre la conquife, 
yeitu n a plus en amours grand promelfe. 
Pvnà qui fa femme accoucha la 
première nui fl. 

\7 Ngros-mignopefpoufa vnefille 
T Q- al accouchade's la nmd enfumant: 
Vrai Dieu,dit-il, fuisie bien fi habilla 
Du premier coup auoir fait vn enfant, 
Comm nt cela toute les nuids autant? 

A Dieu vous dy femme qui portez tant: 

Au boutdelanenamoisà foifon, 

Qui rempliroit d’enfans noftre maifon. 

D’in ayant contentement de fa femme 
enfonçant. 

S I i ai du bien helas.c’ell par menfonge, 
Ht mon tourment ell pute veritd 
le n ai douceur qu'en dormant & en fonge. 
Et en veillant ie n’av qu’authoritd, 

U lour m’cll mal 8; Lien l’ubfcuritc, 


DSS tristes. 

Le court fommei! ma dame me prefente» 
r.t le refueit la fait tiouuer abfeute: 

O paunre jeux ou eftes vous redùiâs? 
clos vous- voiez tout ce qui vous con tente 
Ei delcouuert ne voiez tien quennuis. 

"Ou mal iaimer. 


Ma! daimer qui tous maux outrée 

O mal donner qui les hommes martire, 

O mal daimer qui veux que k trefpafl*ê; ' 
O mal qui fais que mon las cœur empire 
Ur (us tous maux efponge qui attire, 
complaintes^ pleurs, ennuis, geinidemens:' 
O mal qui na deuaot ni apres mire, 

Vn tour lois las de me limer tommens. 


D’vn amant à fa dame. 

O Rviença mamie Perrctte, 
Or viença ici ioijer: 

Ton cul féru ira de trompette 
Et ton deuant fera la fefte. 

S’il te plaift de nous laduoiier, 
Kous diront v’ne çhanfonnette, 
fur la plaifante bvunette 
^ os deux corps irons ^fprouueiv 



RECREATION 

J y vue Damotfell('& d ’> n glorieux qui.’ 
l’auoit cngouuernemeni. 

|S5WJ Em’esbahy ma Damoifelle, 

Qui te fou-ffte» tant garder-, 

Qie-oi au iour na la chandelle 
L on net’oferegarder. 

Or fi dirai ie fans boinder 
Qde tu nés point Yo qui faille 
Que iuno à garder te baille, 

A A^gus garny de cent yeux:*' 

Mais ton Argus elt de ta taille 
cat il e 11 allez glorieux-, * 

‘ Vixatu v* t’en & acquiers celle Uijeufe 

& booneftepmelle. ■ 

L E yerd bouquet -de belle violetes 
Sibientioufléjfi gai,,fi façonné. 
Lequel ie pn ns entre tes mamelettes. 

Ma douce amour, tel on me la donne. 
Tel grand plaifii doive uji«-enuironné: 
Que iour & nuid iuy fai recueil & fsfte,, 
Le iour cent fois aie baifer marrefte, 

La nuid ie mets de (Tus mon trauerlaiuî 
Puis il me prend quelque mal à la telle* 
l’efpere en toii car il vient de ton feiu. 

De s'amie. 

Ï E ne vcuj plus mes yeux repaiftre 
A wiBpwnplei u beauté dame. 



DES TRISTES. 

Car quand ic voy ma maiftrefïe & dame* 
ie voy tout cc qui en peut'eftre. 

ü'vn à vue ejm changeait à'amy> 
rai® V m’as aymé,ie ; t’ay ayme'e, 

Non pour les biens que ie prifè, - 
au lii i’ai eu la renommée, 

P auoiren toy amieacquifc' 

Mais en fin vne autre t’a quife. 

Et n’a de moy finon de refe 4 
cefl: raifon que ie tempotife-,- 
Adrea doncmamiequi fiif. 

•A crtle mefme pour vhs bouvftn-s 

L A bnerfé que mauez donne'e 
( Lamie que fur toutes ie fers) • 

E(t bien beile bien façonne'?, 

B. en bordée de velours pets: 

Mais an bien voir,car iai de boasieuïy . 
-Vn mal y à dont trop ie pers. 

Que dc fuspieine d’efeus vieux. 

a Vandie me iouë àAnneeïle dit/ . 

Gr déportez voftre ieuuefie. 

Or ii par ieu ie nai crédit, 

Ne le puis ie auoir par largefle, 

Largefle en eft lagraod prouefle, 

Largefle y vaucplus que fageflè, 

doqc lavint par fQucemçfiti; 


©Va ieune homme lien que neft-ce 
Dit Anne & par mon ferment, 

Il faut fupporter fa ieunefle, 

A Dame hantte. 

gjT(5 Eannc fon tout communique, 

Elle entend mal fa tethorique; 
car qui veut bien eftre cherie 
Doit faire la rçnehene- 

Qtttl y dut mieux ctfpcrer que 
daupirJouifJ'ançe. 

C Elui qui yeuc en amour eftre heu¬ 
reux, 

Iamais ne doit ia dame requérir. 

Du bien qu’on dit eftre fi amoureux, 

Qui fait eatreui hunkié amoindrir: 
car il eft feur ainfi que de mourir 
Que tel plaifir leur amitié de châtie: 
Parquoi vaut mieux en efperant ferait. 
Que de ioüïr du bien que l’on pourchaffe. 
Autre qu d n'esi que toutjj ince. 

A Pres aüoir longuement attendu. 

Sous le confort d’vne ferme efptran.ee 
le fuis au poinât ou iauois attendu. 
Prenant le frühft de ma perfeuerance, 
Xefouuenir de ma peine (8c fouffrance, 
Meft vn foulas accroiflant mon defir., 

AÎqiS tenant dVn grand bien lefyerance, 


DES TXISTES. 

Pour bienIcruit il accompli mon de/m 
«d U dame faut memy , i ar , otm Jp t fr 
mturtiiere lits coeurs, 

M On cœur va fans celle apres toy, 

Tqn œillcmbîe & le met hors de moi.- 
o grand ‘fêrronatflç des caws. 

Par tes regards pleins de douceurs. 

Par tes foui;girsbeauteieuaeile. 

Pleine d’amou&ufe finelïe. 

Tu tiensiïîonçœur en tre res lacqs 
. Etluy apltsie gràndhelas} • /' 

Mais s’il^kifr tourne la chance 

Eîlu; fafShaatér louyiTaacc. 

D'-và petlafc 

de s'amie, . 

fl Ens qui parkz mal d-mamie, 

\jr; E» ne fçanez pas bien comment 
Vousauêz tort;eile ne tien-mie, 

Propos de ?dq-> auepaemea^ 

Ou ie 1 aime. parfsiéUi&ent, 

Pourquoy enamez vous enaie! 

En deipitde vousloyaument 

fc/eauray toute.ma.vie,. , ^ 

dme^ fàSthpÿim cT v» 
bmçeÿttt dejy.fi. v * 


RECREATION 
Voftre bouquet eftplus riche que m»y, 
Car il eibtout de fia oc & defpye, 

Et deflus moy,ne foje or ne vote: 

Mais nonobflant que rien moins ie ne foye 
Que Ton pareil,& que le ne me voye, 

Si richement vertu,pareyaorné, 

Certes iamais ne le refuferoye, 

Venant du lievt-ou il me fut donné. 

A vne damefur-fan âcparttment. 

T On griefdepart ma departy, 

Et ton départ me laifle entière, 
.fcarmon cœur s’eft de moy pait-y 
Pour te future à cofté ou arrière 
Le feut corps demeure derrière, 
Maistuasmon cœur à toute heure, 
Carauec moy point ne demeuré 
O auare qui as deux cœurs. 

Rendsmen vo,ou bien ie tafleure, 

Si ie n’ay les deux que ie meurs. 

Contre Amour. 

A Mourfuy tenauîoin demoy, 

Auec tous tes banquets 8c pompes* 
Tu n’as que dueil peine 8c efmoy 
Et le meilleur en fin tu trompés. 

Autre. 


F Vy t’en de moy.tuy t en amere 
car ta beauté tant fingulierc. 
Trop dangereux mal me pourchafTe e ' 
S i tu ne me fais quelque grâce. 

V'vne dame belle , mais mconftMtCi 
Ou ittffes tu plus laide vn peu, 

O a bien plus douce & plus confiante», 
A ta bonté long temps i'ay creu: 
Mais cefte beauté tant feànte, 

Mon côeur d’vnc crainte commente 


De perdre ce que i’aymc tant, 

Ainfi ce qui trop me tourmente 
Defplaiïl a mon Contentement» 

D'vif procttrétir de conu^kt tjtn (xrdait l<& 

causes par fantede mtnur. 

Sgv? Velquèaduocat de^âfgnercurieurj, 

■ Jagggj Par bien mentir tout pt&çëz fepeuç 
' faire, 

En vn coupent moint religieux, 

Et luy reçeu on lüy commiill’afFaire 
De procureur de content mais ce frere, 

Du tout perdoit lesprocez qu’il menoîr, 
Lors ons’enquift à quoy celatcnoir, 

Dift que c’efioic.pource que de teeuîif. 

Totalement en procez s’en ref toth^ 

Dont affermoit po’Uï vray s’en repentie» 


Jf u elle qui donna vn doitxFaifty 
avec vn bon mot. 

"Yj deta bouche tant faîne, 

Cl J1 vn boD mot 4UccquesbS.,e haleine 
M-’apporu biertà mis dedans mo i cœur, 
,Trefgraad efpoir d'w bien encor meilleur. 

V d’vnruJUqm ayant aehapté 

' c-és fo»lk'/s neufs, 

Ya iour vn Roy rencontrant vn raftique 
Leqw:1 porto» des fouliers neufs fur foy, 
!uy demanda combien t&jUbotKÎqne 
Du cordonnier ils hj y cou ftoyent,à quoy, 
©r d-uincz,monficur f dit il au Roy ) 

A fonde Roy,cinq fols luvvinc à.dire, 

“Vo is Démentez ( ce dit il ) fur ma Ÿôy, 

•Que d va liard,duquel jraoton peut rite» 

jl vm belle hune ftlle^rm^futUlee^ 

& par t ont ttiomphante. 

Ç’I luplçeî ns goüuetnok les ciétix, 

M, 1 Appoîlo nemenOitfes chenaux, 
$iA-u;ddo'o*e'ftok''baia9ié-des' ; yettjr, ' 

Si Mars fangîant nalîoit par monts & vaus- 
Et tous ceux laèniens- tu ma pucelle: 
Cognoifioient bien legrâd prix que tu vaux, 
Qâdan» Mefs iqurs tu »e £v*,ôis plus-celle. 


DES TRISTES, 

-Tro ’t d %dins de tro is étages des enfam^ 
des runes t & des vieux. 

Les Evfa»s. 

A L’aduenir no 135 ferons triôraphim 
il Puis quauops rais no* t«dies piedsfoc 
terre» , _ . 

Nous fomrnes beaux douillets petits enfâns 
Au paûillons nOusfaifpoS.afpre guerte, 
Aueç le temps ^ honneur pourrons astjuerre;, 
Et dediaiara deshatailles haatçrj 1 

Quand à prefentil n,ous£ij#tContenter» 

Des ans plus,froids St les moins videur, 
Celtiy fe peut fans tpieiprendre vaptë% 

Qui ayant veu attend encore mieux. 

-.tçiftiim. ; 't3 

Ont maintenant nous vitrons en tieffis 
Et en la fleur des ans plus vigoureux. 
Maisçefte fleur delàgayeieunefl'e 
Produit vn fruid plus qu’aotte fauourenx 
Ceft quelque cas defaiie l’amoureux. 
Lances brifer en efclats plus, de cent 
L enfant,neft pas,bien S” mal CognoifQtnC 
Le vieil décliné en vie Unguiflante,. 

Si que fur tous le iemie eft fleuriffânt, 

Car bien ptefent furpaffe graadaeteüte» 
Ifswux* 


RECREATION 

¥ B(cu virilement robuftes. 

Beaux,aduenans fouplcs à tous propos 
Voicy croffër nos chefs jadis venuftes 
Â rapprocher de la fiere Atropos: 

Mais puis que more travaillant fon repos 
Le vieil cendre tel & le ieune réduit, 
prenonsencotnoftre &le ieune déduit, 
ïoibleeftte corps mais l’efprit fe renforce 
Dont plus d’honneur la vieillefle conduit 
Car lecorpsn’eft de l’efprit que l’efcoree. 

D’vu glorieux ÿrefîdtnt. 

Vn pïeSdent giorieuxpar nature, 
Cheuauchaot près d’aucuns & certains 
lieux, 

Ouytfonner les cloches d’auenture. 

An carillon dont il futbienioyeux, 

Penfant qu’on fiii tel fon pour fes beaux 
yeux, 

Onen feignant n’appeter tel honneur, 

Dt'bit qu'on fiftlors ceffer îe fonneur: 

Mais luyfdt dit par vn quidam que point 
Ou- ne fonnoit pour luy ains pour la fefte- 
De monfeigneur- fain& crefpin , par sel 
poraift 

'Moûik-uï fut veu eftre fol manifeftfiv . 
à yot damyifilk* . 


DBS 1 

B Ouche de fatin cramoifi, 

Qui as douceur en ton parler. 

Oeil d’cfpreuier quieftfaiû 
D’vn feu qui femble eftincelleu 
Si amour vouloir entreprendre 
Le demeurant de toy comprendre*,- 
Luy mefme fe pourroit br.uâer» 
ji Lab&au. 

A Vecqucsie ne fçay quel fard. 

Puis que to y me tune tu es belle* 
La nu i&ta Face couche à part, , 

Et dafts cent boê'res oa lacele, ; . 

Ainfi le iour tu es puëelle,- . 

Mais Dieu fçait comme le l’ay créa, 
La beauté tant de fois nouQelfo 
ïfabeau neft pas de ton cru. 

D'vxtatndnt nfitfe. 

S Oubs vn efpoir de paruenir, 

Iay iufqu’icy beaucoup fouSè.rt> > 
Mais.plus ne veux de train tenir, 

Puis qu’vn feul bien ne meir offert,. - 
ledaiffe donc comme il deffert 
A-mour aqeefos arts fubtils : 

Et veux par tout direen appeM • 

S y de Venus $c de fan nff. ^ 


P ' RECREATION 

S U men fouuienc vieille au regard hidçus 
De quatre dents ie vous à y V cu mafehes. » 
Ivlais vné toux dehorà vous en mift deux 
Vue autre taux deux vous en fift cracker, 

Or pouuez bien touffir fans vous fàfcker 
Car ces deuxda y orit mis fi bon ordre. 

Que fi la tierce y veut rien arracher, 

Non piusque vous ny trouuera que mordre. 

Oc a" a. e longls, 

C E prodigue Mace'Iongis, 

Fait grand ferment qü’cn fon logis, 
i II ne fouppaionr defa vie. 

Si vous n entendezbien ce poirfâ. 

Ce fl à dire if ne fbuppe point. 

Si quelque autre ne le conuie. 

Autrement. 

G E fl à dire (fans me coupper ) 

Qn ’il (e va coucher fans foupper, 
iQuand perfonne ne ie cqnuie. 

. D’vi cotddier, çr d'aucuns fold.cti. 

Yn cordefier tomba entre les mains 
’aucunsfo!dats,non pas trop inhumains 
p>ui luy ont dit ? Frater qiiVn fe dcfpcfche 
IFaites icy quelque bean petit prefehe 
pour refiouyr la compagnie toute, 

,e, Çordelicr qui tels propos efcqute 


DES Triîtsî 

le R.Siûic 4 t 

. A.us fe v» mtttce » prelcherco ce poi» 
v . ot , ts e C, ^ at indécent pur & munde 

Semb'c-icelnyde D eueftLt auTo.^e 
S>ST mCDT :,'l hantoit Ie * mércaans, * 

Auecques V ous onttoufi oursJes:piI t a . aSs 
Iilltpcr.dneucc.ués le.lattonj " 

Anv K \ '■ n ** oli: nous.vçus verrons, 

i ^ cn 

Vous auez bien vn feroblable crédit, 
î en reuintjîsc aux deux s en voila. 

Mais vous lamaisne bdugciezdelà 


O O t f £ ez < ^ro.tramantZjKtpAe) 

Que vers Hero ie noue feurement, h 
Et fi ie puis entre fc S bras me tendre. 

Au reuenit noyez tnoy feulement. 

V T » ' /i . m ^ m * e - - ■ ■ - 

uonsm amie fit nous aimons 
Et <*« chagYi ûs vieükïds le bruit. 


kecreatïoh 

Pas vue maille neftimons, 

Le Soleil fe couche & puis luit: 

Mais nous »ne cternelîe Quid, 

Apres cesbricE iours flous dormons,' 
Baifezmoy cent fois & puis mille, 
Puis cent,puis mil pà« cent au bout; 

Et puis apres en vn pille 
Nous confondrons enftmble tout: 
Affin que nous içachions combien 
Y aurons eu dai(e & dé bien, 
Etqüenul nen foitenuieux 
Par ce que nul njfe fçaura rien 
De tant de baifers gracieux. 


D'vnc dame mal contait s d» 
fonamy. ; 

H Elas-amour ie peafois bien auoir 

Paît à mon gré vn parfait feruiteur 

Mais faux rapport ma voulu de ccuott 
Non plïis que fien prétendant a malheurs, 
Pour de fo r mal renforcer ma aouleur. 

Et qui pis eft fans faire longue attente 
Molle afleurance amoareufe & contente 
EÇaoïr nay plus fo-.tunele monifre 
Car fi tu nas'aux enuieu/ attente, 
lAort me fera feeureufe mal’en conte, 
plâtre 


DBS T RIS TEL' 

^ ïcommc efpoir ie nay de guarifon, 
u De tort mourir i’aurois ferme cfperancè 
I’cfbmcrois ma liberté prifon, 

Et delefpoir me feroit atleurancc. 

Mais quand de mortiay.lt plus daparencc 
Lors plus en vous apparoift de beauté. 
Dont malgré moy & voftre cruauté 
De plus vous vgù: amour me tient en vie-, 

O caseftrange,ô grande nouueanté 
Viure de mahqai de mort donne enuie,' 


~éutre. 

A Mour cruel de fa n ature, 

Me voyant à tort ofFencé* 

A eu pitié de ma pointure 
Et ma de (charger difpenfé, 

Difant : O panure homme incenfé, 

Si tu palTes,il te fouuienr, 

Nattens-cy plus ce point ne vient 
Et penfe qu’vnefoy faillie, 
la mais plus a u cœur ne reuient 
Non plus que fait famé faillie. 

Attire. 

G "V mettra loavn baiferfauorable 

Qu’on ma donné pour feurement tenîï 
Le mérité en l'œil iln’en eft pas capable 
îtf tnaia »y j> eut toucher ny adueuir*. 


RECREATION 
La touche en prend cequ’çn petit retenir 
Ec n’en retient quautant que jabfin 4ute, 
Ceft donc an cœur le fut Sc garde feuce 
De ce prefeot à autre «appartient* $ 

O doux baifer effrange ta nature. 

Boucheie prend & j-e.ccpurle retient, 

Jifpre drijw. 

Lie à bien cerisgiacijuT, 

Ge g ent Corps,cqfte belle faee. 

Et qaj vaut eucores trop miein. 

Ce doux parler de bonne grâce: 

Mais elle a,en. ores do jtre pafl'e 
C e(l œil lequel eft fi riaot- 
Quavn chacun fi va 
Qu'en elle y à méfié' parmy, 
le ne ;çay quoy % pljis.fi:* 9 4 
Qui ne fe monftre quiLuny. 

«Autre. 

&¥(| Am iis ie ne confeïïerois, 

Qiiamqpt delle ne mak fçes-poindrej 
Ata.%at luis & trop le fçrojs 
Si fon cœur au mien vo>uloit Joindre, 

Si mon mal qüiers l'amour n’eft moindre 
Moins n’en loiieray le Dieu qui voile* 

Si ie fuis fol,amour m iffolle, 

Is vendrais tant i’ay damitkf* 


QuWant que moy elle fuft folle, 
l J our titre plus fol la moitié'. 

Ç Tondit prendre'rbien fait par offeufc, 

O |a* dclieru; grande punition: 

Mais fi vertu mcnrerecompenfc 
Loyermdt du de mdà affl-dibn. 

Qui vit ïamais auoir aC-dtiôn, 

Eftrc efloi^néde la dame fans cmfc? 
il telle loy le reçoit furluon àme, 
leferay mal pour eftre tniejr 
Car puis que nay du b en <àif fi :i6n blafme. 

Du mal viendule bien qu’ay mente'. 

■Autre. 

t A I maude° aDeÜr ,UÎ 0OUS dit & Com ” 
De tenir cher & refafer vu point, 

* a des femm cs nous Jemand® 

OnL '(IT* * CeUX qui üairaent Pomt: 
Qfiadeft de moy puis que l'amour me poing 
le tiens la loy delta coûtéabbatuë P § 

Et croy quamour veut que ie mefuettuë 
Premièrement me vouloir fccourir 
Er-puis garder »n ami de mourir, 
a* amouf duquel autre que moy neto«, 

Aptïc. 


De noftre corps les membres gouuerner, 
Quand on pourfuitle don de îoüiffânco» 
La bouche feùüe a foy ne peut ttouuer, 
Mais au contraire elle fait retourner 
Tous fes pfaifirSjfeSpromeffes & veux, 
De crainte & peur,en refus furieux, 

Par moy fê f$ay,dont ie me dois douioir 
Car me taifànt,ie dy bien ie le veux, 

Mais en parlant ie ne lofe vouloir. 

Attire di-^sim, 

S I i’ay eu toujours le vouloir 
De mettre tout à nonchaloir, 

Par la vertu,or te fuflâfe. 

Et ceffe de plus te douioir: 

Car tu ne pourrois mieux valoir s 
Mefprifant ceque chacun prife, 

O forte & mauuaife entreprifs 
De me cuider exterminer, 
ifca grâce par vertu conquit 
jEft mal aifee à ruiner. 


E 


Autre. 

St*çe au moyen d’vne grande amitié, 
Qupourraifonde grand inimitié 



Que deffus moy crains ietcer tes deux yeux 
Car cela peut ycnir de Tvn des deux. 

Parce quel/oeileft du coeur la feneftre. 

Et le profond du cœur il fait coguoftte 
Dont cil eft qui veut fa palfion cognoiftie 
Ce fon cœur reud fes y eut craint defeou- 
urir, 

Si le premier ô malheur malheureux. 

Si le dernier,ô malheur malheureux. 

^4 titre . 

le croy le feu plus grand que vous ne di¬ 
ètes, .' T '.i 

En voftre cœurefpris & confomme'. 

Car receuant tant de flammes petites, 

Yn bien grand feu fi peu eft ri: allumé 
Mais moins tourmente vn mal açcouftumé 
Quand eft de moy lç temps eft mon mal¬ 
heur, 

Ou fi efteint & moy & ma valeur, 

■Que ie ne voy feu qui ne fçcuft çfprendr® 

Et quand le voftre auvoitpiüs de chaîens 
Commepourroit s’allumer vne cchdréî 


S 


jiutvc. 

ï celle là qtfi oneques ne fut mienne 
Auoit regret de ne me voir plus fie® 


iUÎCTlE 4TION 
lîeffimerois ma prifon ancienne 
Bien raifomubie & heureKx le lien: 

Mais clic ma voulu tant pettde biës. 

Que s’elle à dueil cÊcfjcz cei tamement »• 
Que ce neft point pour voir 1’ floignc-mcnt. 
D’vue peifonae à elle tant offerte 
Mais pout me voir efloignd de tourment 
Plaignant mot*gain allez plus que fa.perte, ■■ 

cintre, 

/. i 

C Hluy quifuî dubiee & du tourment 
De mes amours première oceatioa < 

Pat vniegard qui caufa proprement 
Plaifir àfeeil & au cœur paflion, 

A pans en moy «elle polletfiun. 

Que îaitne mieus fa krruelçïtn enter 
Que franche viae me poussant contenter 
D’vn fi grand bien que du mien foapouueir • 
Mais nonoMtant s’il me veut retirer 
Si fsra-ii toujours à mon vouloir. 


'TT Ne dame par vn matin, 
Y ' Apres auoit fon picotin, 
Pu icu d'amour non allouuie. 


■ Dû s -tkttths. 

Vrai Dieu dit-elle, quelle vie, 

Encore vn coup mon doux amy 
ie ne fuis pas à demi. Autre. 

O Vaut vp trauail furmonte le plaifir 

Tat grand foit- il,rend la fin mal cotete 
îentens tresbien que lamour violente 
Par quelque temps fatisfaire au defir 
Mais en la fin vn trop grand defplaifir 
Lamour,le corps, & le penfer tourmenter. 
Autre. 

TS A(Tion 8î douleurs 

'JL Q^i (uiuez tous malheurs, 

Surnez moi iours Scmiiâts 
Soufpirans mes ennui?, 
ïe vy endefefpoir 

Larre r ans nui pouuoir. .. AUtrel , 

M Oins ie la veux pîus mcn eroiitîe défit 
La délirant ou me yeux diuertir, 

L vn par rapoit & lautre par deldire: 

Mais puis quamour le ma voulu chpifir 9 
se mourrai fien,non pas comme martif* 

Son œil me veut mon cœur la defire. 

Autre. f. 

C e fi; vn grand mal que le refus j 

Etfineftoniamaispîusdamc / 

ie lefçai bien : car I 

Ya iour retufé de madame 

H' 


n 


•R H G R F. Â 

Dedueiî, me vint à l'œil la larme 
Efctnen vins touctrifte & confus. 

foyéufe reut outre. 1 

'T . Autre jour par vn matin fous vne treille 
jbr R écôttai vn frac taupin faisat merueillq 
De s’amie, vn bruit tel vint à l’aureiU^ 
Coigne, coigne fort pouffe, frappe, 
/Haiirfion amycela m’efchappe. 

D’vn Curé . 

ÎSX ?3 Oftre Vicaire vn idut de fefte, 

SjSJïi Chantait vu Aguusgribgottejj 
Tant quil poauoit à pleine telle 
jPenfantd’Annettceftre efcouté, 

Annette de lautre cofté-- 
Ploroit comme efprife en fon ehanï 
Doptîe Vicaire en s'approchant, 

Luy dit pourquoy plore^vous belles 
Ha meflire Iean, ce dit elle,* 
ïe plore vn aine qui m’eff more, 

Qni auoit la vois toute telle - 

Que voys auez quand vbùfîcriez fi fort. 

' 'yl'îwi&ame.r. î:\\ -, ?:R 

A V têpsheureu* quemaieiine igmiraee 
aeceut l’êfat'^dwdilus dfble maiîïfat 
Vous cognoiffant quil nefaifoit que naiike 
Voululles bien la nourrir d’efperance 
• P-iis gais que vote & lâ/gerfeueuaes.. 


—-DES TRISTES» 

X’duez fait grand.plus qu'autte ne peut-eftw» 
En lieu d'efpoir vous le 1 ai fiiez repaitlrc». 

Seul à part luy de morvroal &(. fouffrancc 
Ne pour eflay que ie face ou effort • 

PolKble neft l'oüeqdc la demeure: 
car plus que rnoy ileftdeuenu fort 
Malgré moy doue, il faut qu i! y demeu-re? 
Mais malgré auff ay-iecooffrt 
Qu’il fouira au mok*mais queae meure,,, 

jiuUC, 

¥ N Roffignol i’amourcux meflages 
■Va frire ou-y.r à mafeule-maUtreile, 
Ton chant ïoyeux pour elle foulager:. 

Méfié damour St d’vn peu de uiflelïe: ' 

Queft ce qued-ccïMagdaLeine mamiej* 

Que il ce qjieft-ce de tan: aimer? 

Quen dites vous Magdaleine iolieî * 

Venez, voftre . arny conforter. 

Accourez toit 'plus ae faut feioumet 
1 1 vous attend prenez vers,luy laddiçffe; 

- O grand beauté qu’on ne peur eftur.er 
Gardez voi^bien quepar vouslamb.ur ceffe,, 
«Autre, , 

S Ecoüezmoydefffs touteplqmeufe, „ 
•Que dita'oo fion-me voit/nnfi*. 

Ha vous venez madame îamoureufe . .. » 
Ha yous venez de voirie vq0^e»m.y ? ,-, . || 


RECREATION 
Æetoüez fort ce neft pas à demi, 

.A f coiicr ie ne fuis parefeiife 
<*c haut & bas & au milieu auflî, 
iaimetois mieux ccntfois eftre croteufe; 
carlon diroit , Du marché doit venir 
Ou du moulin coin me femme pelneule 
Secoiiez moi ie fuis toute plüme-ufe. 


cintre d'i ne amenïCtife. 

Y Ray Dieu tant i’ai le cœur gay 
l’ay mene' m’amie aü verd gay 
Eu lieu fort loihg de gens 
Là i’ai fait danfer fon corps gent, 

La danfe de haüpegay. 

Vrai Dieu tant i’ai le cœur gai. jiutre. 

R Âmonhez moy ma cheminée,' 
Ramonnez la moi haut fic has 
Vne dame 1 a matinée 
Ramonnez moi ma chemince, 

Bifoît ma chaleur forcenee. 

Mon amy prenons nos esbats, 

Ramonnez moi ma chemines 
Ramonnez la moi haut fit bas. 

*4utrt à vne Dame . 

f Ait-elle pas bien, 

D aimer qu i luy donne, 

ÉHeeft belle St bonne, 
fit fine vaut rien; 


DES TRISTES* 

Elle aime le mien, 

Non pas ma petfonne. 

Et fi s’abandonne 
A qui lui dit tien. 

S Vs la rofee m’i faut aller 
La matinée, 

Pour le Rolfignol efeouter 
Sur la ramee. 

Tenant madame fous le bras 
Enluy demandant par esbats 
Vn accollee, 

.Et puis la renueffer en bas, _ / 

Cornme ampureuf,font par esbâts 
Sur la rofee. pe Fe*ms & de fon fils. ..... 

Enus vn iouren veneur Le de {gu ire 
ggjjg Prend vne trompe Sa lefpieü furieux,; 
Le long du bois fon Cupido aduife 
Quicmpenrioit deux traiftsbiep dangereux 
Venus prend lare & carquois précieux 
Difant : mon fils de tirer te defire: 
Cupido prend la trompepuis va dire, 
tn foüfriant doncquescecy me duit. 

Voila douvient que Venus toufiours tire 
Et cupido trompe de imir & nujâ:. 'j 
Uncore de Pçnus & dtp»» fiît» 




•^ECREATIO'N 
Si le régarde & lui va fouuenir 
(■ Des maux qu'il fric quat vn peu fe courrouce 
. lors d'voe voix plus fafeheufe que douce 
Içy dift aiiïfi enfrtir plein de courroux 
Ne veux tu point eftre aux humains pPdàax 
Sans en naurer de"plaie mortifère 
II refpondit j ma j mcre raifez vous 
f Ce que ie fay vous me le frites faire. 

Dixâin re 'ponfifd vn ante. 

••'T) prend coeur Si defplaifir s’en voHê 
J. Toutes les fois qu'à fouliait ie la tiens, 
Si de la bouche luy fort vne parole 

Comme contraint de parlcr.ie'mabftietîs > 

A demy m ort,prés délié me mai ntiens, 
ilrantraui de voir'fi haute chofe 
Pais fon regard quand furie mien repofe, 
Tire mon coeur au fién fecrettemeUt: 

coeur heureux fi en choie fi clofe 
Sçais bien trôuüer mon côten cernent, ^utre. 
P Vis que ie fuis dé l’amour afieure 
A Qidauez en moi,aiant veu vodre lettre 
ie foufiiendrai (carainfi l’aiiurd)- 
! Vae ie fuis mieux qu’vu autre poùrroit efire 
Vn point y. à, qui ma peine fait croiflre, 

Æn vous aimant.c’efl que vos fubtils yeux 
Ont tel pouuoir & font fi gracieux, 
en les y^iant la perfoaneeftraui* 


D‘E s TîUST B'Sv 

Pourquoi i c crai ns vn autre plus heureuSS: 

Ou que les dieu* n’aient fut vous enuic. 

DuVûud’.Jihûurs, 

E -N vaveidpre, eh bien youre aflêurance 
l’ai veu amout tout foudain defguilé 
N ad de. tour point dont peu l ep ai prile 
Votant tel dieu n’aeoir plus de puifl'anCe. 

^4 vne iamoyj: lk‘]'ù a’uoit eboiftie 

moyt i’Jltrtl. . •• • ' < 

E voftre grc auez voulu cho fit 

XJ Le mois d’Auril vous n’euffiez. 

.prendre; 

Çatle voyant anhoncet tout plaint 
■ 1 ay.prinsauffi pour loyer emattendre? 

Puis voftre choix comme ie puis entendrqr- 
Pai.tfur quelqu’vn fpn loyal fohdement 
En vne suffi c£ mon contentement 
lé ne fçai pas qu’elle en fera la morrftré? 

Mais ie fçay bien que le contentement 
Sera heureux fx le voftre rencontre ; 

Contentement vaut trop mieux que la Yen© 
Ayant ceftrbeur de voir à bon plaifir 

X,es retins mids 8c ie corps de la belle» 

Iefouhai«ay âmes yeu* le ioifxr 

D’eftre efperdus Scaueuglexenelkl 

Mais auffi roft que la gente pucelîfc 
^Meuftapperçejj-hoaîeiafwiao^ ^ 


RECREATION 

| )Sit proprement ce gratid plaifir mette 
J En fc couurant,ne voulant eftre nuë: 

Mais U nuiû tant bien me contenta 
Que fans la voir l’embraflay toute nuè". 

De s’amie. 

L Ors que ie vueilma maiftrefle prifer 
Et hiy donner vne loüaagè deuë. 
Amour me dit qu’il faut temporifer 

I Car l’amitié ferait trop entendue: 

Mais iouiffant du plaifir de la veut?, 

Et n’enaiaot que ce bien feulement 
| Contre amour veux concerter fermement 
Et lny prouuant que iedoi parler d’elle, 

© que ne fuis-ie yn Dieu fobitement, 
i I#I<i feiois comme moi immortelle. 

D’vne Dame à fort mary. 

M O» cœur & moi fous couuerte penfée 
Soulïier vn grief tort dur pourêdurer 
Mon cœur s’en fafcbe& ien fuis trop laflee 
Quen ce grief mal ne puis long temps durer 
Vray eft qu’amour veut pour moy procurer, 
Qui me nourrit d’efperance & attente: 
Mais fi efpoir bien tort ne me contente 
Conuertjfiant,lattente en vn plaifir. 
Amour-fera cache' d’vue dolente 
'Qm vit 4ef|0iï attendant fon defîr. 
Avntï>amt, 


DES TRISTES. 

E N attendant quelque pen de frcours 
Deuant tes yeux i T monte & fûufpiW 
Tu peuxbicn '-O'r ma langueur tous le*. iours 
Et toutes-fois tu ne t’en fais que rire, 

S’il te plaifoit pour ren dre melcnre, 

Ou me manderton plaifirfic vouloir, 
leceflerois à me,plaindre & douloir, 

Vmant defpoir qui vrays amans fapportei 
Maiston cœur me met à nonebaioit 
le menirai mourir deuant ta porte. 


Ar vn feulerait de vos yeux flaboian® 
Bruflé mauez mfques à la chair viue, 
Entrant lc mal par les mains trop voiant 
Ce que contient voftre beauté nayfue^ 
Mais plus i’y penfe, & plus le feu fanime. 
Plus men mets hors, plus i’ay daffeéHons 
O-quel regard qui donne le feiony 
Et quand il veut la guerifon parfaite 
Helas 1 helas ! foiez lefeorpion, 

Et guariffez la plaie qu’auez faite. 

^4‘vneDemt. 

cœurvoulatfarinftin&de nature 
Au pôrtd’atnours eftre vn iom engtaaé 
Miil voile au vent nagant à îiùentuïe 
Tant que la langue en ton fort s’eft trouai; 
Alors ton ceep d’Yne grâce appromies 


■/ 


RECRE A T ï Ô W 

Mfprcfenta des regards & fouhairs, 

Hr.di-ie lors madame qu’as tu fait? 

Par ton regard ma douleur eft pafl’ee 
D >nt tu (eras fi mofr ne me deffair. 

Haute en mon cœur& longue en ma pctife'e. 
ui -une Dame. 

E ^t il poffibîe, a fource de confiance, < 
Que vous m’ayez dloignd voftre cœur 
le ccoi que non,combien quelôgue abfcence 
Caufent fouuenr,regret,peine & douleur: 
Mats i’aiefpoir moyennant la vigueur, 

Q^ auroieut nos yeux à ce prochain reüoir 
Q l’amburmettrauoscœurs en Ieur deuoir, 
Les contentant tant que i’vn des deux meure. 
Dont s’il vous p!aift,me fêtez afFauoir 
Quand ie prendrai du doux receuoir l’heure. 
Ji v«è dame.qui à oublié fon mary. 

I Ay veu qu’auois l’entier contentement/ 
De voftre coeur par honnefte alliance. 

Lai veu qu’auez du mien femblablement 
Parfaide amour,& bonne fouuenanCe: 

Or maintenant fe prend cefte accointance, 
En voftre endroit.d’ou-vo 19 vient ce malheur 
Eft ce regret,eft ce peine & douleur 
D - ne voi r point amour ou-fon femblable 
tierces nenny mais c’eft que voftre cœur 

Jient plus du mort que du vifamiable. 


•’ïiES’TïU'STfe!. 


E HâUCndânt la refponce amiable 
De moneferit de petite valeur, 


JC De moneferit de petite valeur, 
le vousfupply luieftrefauorable 
îTout aüfiîbien que s’il 1 eftoit meilleur: 

Car si! eftoit poffible voir le cœur, 

Du fttppliatvt qui fe vient à vousrendre 
Laiffant lefetitvous voudriez le èœut predre 
Qnftanreft .voftreàdire vérité, | 

•Que mille Fois fe voudroit rompre & fendre 
Pourucu qü’il eûft voftreamour mérité. 

\ A vne d’amoy ftile,qui voyant ’qüefqd* i>» 

11 . > -Wûfi6iirsritwt.' ' • : J 

N me voyant fbft-fee cent fois lé ibut 
gJlgSoudain rien qui vous caufc ce rire> 
ift ce point lceil qui veut tenter amour 
Ou voftrc cœur'qui quelque cas defire* 
liai fi c’cft l'œil ne le faites que dire: 

Car amour eft de moindre cas tenté, 
r-Si'c’eft le cœur qu’il néfoit contenté. 


D’vn douxpenfer'qui lüy foit réciproque, . 
3SJe permettez qu’il foit plus tourmenté 
Car detantïireil femfele qu’on fe mocqué, 

. Vn amant tranfi à fa dame. 

S I voftre cœur où froidure prend place. 
Veut faire dfai de ma grande chaleur a 
En peu de temps la rigoureufe glati 


* 


RECREATION ' 

ocuttmf >n<lj rSt prendre a>'t ■ couleur^ 

Vo is donnerez à ma grande dou'eor, 

A . Jegem nt par la chaleur eltemte: 

Ma- fi longtemps ic Ibnfffefonattamre 
Sar.s ? > n j renez pour me, donner fecours 
Vous f içz câufe en oiant ma complainte. 
Que ie mouvrai,car ie brufl,e d'amours. 

.. A R< fpottU d: l,t Dame, ,, 

I ,B nejtroi pas que dou’eur corporelle 
Qnt vient d’ainjer puifife brufler vn corp» 
Ce ntyt pas f u, ceft chaleur naturelle 
QcCon peut ietter facilement dehors. 

Cent fois Je iour dites eftre morts: 

O vous a niant, brodant en grand marrire 
Ce mou ri r î à ceft feule ment v» rire, 

Qui trop vous fait en çfperaut.actendre? 
Mais fi mouriez comme fçauez bien dire 
Long temps y à que vous fuUiez en cendre. 

D\vncontent en amours. 

■'a fC Oins que jamais d’amours ie ne defire 
JVA Ayant e’eft heur en lamât d’eftre aimé 
Vienne qpi veut mon coeur ne fe coude 
Puis que ie fuis d'elle tant eftime' 

Amour n à pas ce feu donc allumé, 

Sans qu’il ne forte vne viue eftincelle: 

Mais fi k feu ne foy meftne de cela 
Qu quai aie f©« ae froid ne chaud auflî. 


DBS TRISTES^ 

Tcntcïle faut de flamme naturelle 
Et le prefter iufqu’au don de mercy. 

A 'amie craignant Vdtlt'r von. 4 

T Outet les fois qu’à c’eft amour ie peufd 
Qui vient de vous & de'moj ieulemeüt 
Mon pauuve cœur me dit queie m’auanee 
Daller vers vous pour mon contentement 
Mais auifi rofbqueie fais mouuemeut. 

Pour y aller voftre honneur me n retire 
En me ditànr^üeff-ce qüe tu dclîteV 
O pauure'âmimt me veux tu perdre ainfîî 
Lors à ce mot ie ne flçai pins que dire 
Car vous perdant ie me perdrai auffi. 

iy n bouqti't K ce u, de* imie. 

S î le bouquet que j'ai de vous rccca 

N’eftoit garni de fleur à moi contraire,, 
le penfeiois fi ie ne fuis deceu 
Au oi la fin de mes plus grands affaires, 
C'eit à rimant les fl. urs font neccflaircs 
Pour vn plaifi fauonfer foh coeur: 
Maiscognoiflam d aucunes la rigueur 
Comme tendant les forces infsnfees: 
lefuiscontraintmaintenu ma langueur 
la vous mandant que r’ai trop de penfees* 

jl vnè iame touchant plufiatrsqni pM* 

àfvnfameuri 


D Epuis le temps que ie me fuis rendu • 
Volue hüble letf tas me pouuoir defé-; 
A yoltre amour plu heurs ont prétendu (dre 
Délibérée me chalferSt tout ptàidre * 
le ne fçai pas sils 00 c vouloir dactendre 
î e <kvouseo grand vouloir.iattcns: 
Mais fi amour, vertu,beur,&le temps 
Au plus loyal fe monftrent il me femble, 

Q_ue iaucay tout ainfi que i« pretens, 
car iayrne plus quils ne font tout enfemble. 

Vn amant c'ii.toujiaars Juteux, 

A Mouryn iour desbauda iè 5 deux ieiix 
Pour contempler les feruiceurs fidelesj , 
Si mapperçeutpenfif&foucieuï 
Sans dire mot entre deux damoilelles, 
lors promptement il esbranllu /es aifl.s. 

Et vint verstooi en medifancainfij 
O pauureamant quefncs tu tant ici, 
Que'taçhaleut neft point encore eiteinte? 
le lui refpots eu loi criant merci 
Qtfvn vrai amant neft point fans honte 0 » > 
crainte. 

Dupyoposmefmr. 

T Ncôjrttinent que mon parler cefTa 
JL ilmitlamainàlatroufledore'e. 

Et fur nous trois fon arcdium drelfa 
Siîdefeüdiaut vue Seiche aëtee^ „ 


Xots t’ftppcrçeu qnc la plus afifcurce 
Metoatmentoxt pour eftrefoh fcruanï» 

Bt l’autre au ift fe mettoit en auant, 

Me fuppliaot à fon propos entendre, 
Hadi-ielors, voioy pisque dcuant 
Car ie nefçay laquelle ie doy prendre. 

, Il ne faut pets toufiomsaymer, 

D Ouble argumentdeuâtmoy fc pres£té : 

Touchant le mai& le proit d’amours 
L’vn me contraint que de luy. ie nv’abfentc 
Et lautre veut que ie face au refeoursj 
Si iele laifleil taichera toufiours» 

A me furprendre & me mettre en feruagsr t 

Dautre collé fiieiluy,fay-hommage» 

Penfant bien fairerlme pourrablelFef> 

Il vaut dont mieux que ie me monftrelàg& 
Vn iour le prendre Ætl'aütre le laifler. 
jti-maHrxtl demie y.ie> 

Yandvn baiferfie prend fubitemenï 
£cqu’ri le donne aueeques les fouzrîS»-' 
Ceft aux deux cœurs vn grand contentemëÉ f 
Car ils en font pour quelque £t*mps nourri?» 
Il eftbien vray,s’il* fe ientent fuipris, 

De trop ay mer que le temps leur ennuyé» 

Car l’vn en à fa pénféetauie 
Et l’autre feht vn extrefme douleur» 

Oxtou t cognguce leur eft demy vie 

caï yjça-ijs amanfs viucnt«Uleuj chaleuï», 


Oit ntpeut bonncïiement donner fou 
amitié a deu x p<rformes. 

S i vrai amour que lesDieux foc cognoiftre 
En coeurs loyaux ne doit iamais finir. 

On ne pourroic faire forger vn maiftre 
Bien promptement pour toüüours la tenir 
ïc croi' que non: car quand vn fonuenir 
Eli bien emptçint par vn mcfme vouloir, 
Tous les hau ts Dieuxneleur diuin fçtuoir. 
Ne pourroient pas muenter ladiuorce, 
i) >nt (enuieux) nuleft voftre pouuoir 
Sus noftre amour,car il éft en fa force. 

On ne doit iam us murmurercànue JLmowt* 

I Av tant parle'damour & fa paiflaace 
Ledefprifantou leprifantauffi; 

Qulen fin ma mis en forr obeiflànee 
cruellement fans me prendre à mercy, 
car il fait tout mon efpriteft tranfi. 

En vn moment par vne flelche dute 
Que le tourment lequel tourment iendure,’ 
Me fait mourir &t viure en langüiflant: 
OqueTfommeeft mal hefrreu* de nature 
De murmurer contre vn D ,ea (i purfsant* 
jt vite d->mipour auoir fitné i fort amy . 

I H ne croi pas quVn fi riche yifae 
comme le voffre y ait de la nguluE 
je uc croi pas qu*yez, fi co mage, 

.De 


ja dît nu [me. 

O y vblVte efprk n'eft que ménfenge «C 

■ faille < , • y ' ■ , 

Qui m’a promis en amour loyauté, 

Ouc ert: qu'au** de m’aider quelque crainte 

• Trop vous fiant en vcfftïCgvam* beauté, 
Sivoftrç efcrii.caéjïe vne.cru^ne,- 
il faut fçauo’ÿc fut qui doit cbpir 1 ©.trente, . 

Mais fi d' aimer crainte; ypes fait deffeuce» 
Pluftoft deueï la dire que celer, : V 

Bief.ie diray'vriftse amour*eltenfance» 
il ne i oulez tout autrement parler. 

.Q&Àe ÿwt ai fit* h .‘i n ' 

gr d iwwl, 

*** L-fout bien dite aiftobtifrtte gradçho&. 
Ils Qjanacnamoatoa fouFe ma 1 ^tn 
Le mal nous preadldrs que le cotp* n 
Et le bien vient quandeurae p^nle â ne% 

Las qui panFoit tonie» le,moyen 

-r 

Auant qu’au-ceetvretle fj*ad«.meeer , w 

Onne fçiuroiequeclett qfeè dcîo’imr: ; __ 
Mais quai elk clt quelque commets 
Oa eit’coatmùïtsFeuuial^ ©«-b-mn rêboi--,. 
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"D' vnt dame qui contenta les amans 

Î 'de paroles. 

I n’en f ris plus & le croye z ainfî, 

De les amans qui viuent d’efperauce, 
Tant efperer rend v'ncœttr fitranfi, 

*0“! P cnfi: auo ‘r le vrai poinft d’aifenrance: 
Mais quand le temps lusdone eognoifiance 
Que c’ell d’efpoir fans qtùlque,allégement. 
L dônne fin-à vn commencement, 

Q® grandement %fpm & le cœur touche 
O que le treh fçë-uft le cbhtente.ment 
Qui fuit de'près la parole & la bouche. 

.. dlcmejmc. 

I E la requis de me vçnir baifèr, s 

Pour appaifer ma douleur emflammee: / 
Ce qu’elle fit 5c puis pour appaifer, 

Entre mes bras fe rendit enfermee. 

Lors la voyant ainfi'comme pà'fmée 
le m’efuertu&auecques doux efforts, 

Ët renutrfay fon tant déliré corps, 

, La contenant d’vne amoun-ufe luitte, 

O fane bai fer, ie t’ayaime'deflois. 

Mais tien toy feur , i’ayme mieux la fuitte, 
vne dame qui.ne je peut Aeffain 
a'vn importun. 

Eiuv qui fi fort vous mugette, 

Suffoo poing portant yn oifeau. 


'DH S T RI S TM. 
hsfe fent peint àflex Ta ciuette 
Pour contrefaire va damoifeau, 

■ A voir fcn nez &fon mufeau 
Et fa barbe tant bien fleurie, 

A le voir quand il faut qu’ri rie. 

Ou qu'il proféré quelque mot, 

S’il eftoit au bois quoy qû’on die, 

Gn le prendroit pour vn marmot. 

D’vn bien à'amour. 

A ' V temps quamour me celoit fa puif- 
fan ce, 

le defprifoisfa diurne faueùr, 

Mais auffi toft que i’en eu cognoiffaûce^' 
Tout aufli toft ie cognéu mon erreur. 

Car en mon cœur s’imprima telle peur. 

Non pas de loy,mais d’vne.quilepafie. 
Qu’en vn moment ie dis ie me trefpaffe 
Si mon pçnfer ne fort fotr plein effe 6b., i 
O doux amour tu me fis tant de grâce 
Que l’ayant dit aoffi toft il fut fait. 

D'u feerft dc'l’authenr. , . . . i 

S .Irfon par mort aux mondains defpîaifatè 
Rompre ne puis va regret de mon cœuC 
Regret ayant pointure fi cuifante 
Qu’il etVtreprend fur maforce St vigueur; 

ü k rompoit pour yfçr de rigueur* 


recreatioh 

B’iitîmuler vn pour fe cogneifbe, 

Tout peu à peu ie lî fe’rois delcroiftre, 
feparant desefgrii s trop foudains. 

Mais c eft abus,car cela ne peut elhe, 

Sinon par mort defpiâifante aux mondains, 
'y n ami à ]a dame rJgourenft. 
Viçonquesfuc qui nature à repris, 
Dctfaooit fait au corps vnt fencftre 
Certes il fut entre tons bien appris. 

Car on ncuft peu le cœur au vif cognoiftre,„ 
Qui neufttoufiaurs t ei qu ’ i 1 veutàpparoiftïC* 
Or pleuft à Dieu qu’aiqfi cuffcefte fait, 
l’eulfe cogneu que double voulez ellre* .. 

A tnoj qui fuis wa-y fars, 

î>’v« amant Je plaignant -à'fa dawe p 
ne Le voulant laijjcr wt>yr. 

I" A douce amie en qui; i’ay ma fiance,. 
][V]L Commandez moy t-out ee qu’il vou$ ; : 
"plaira, 

De tout en tout i’en fayîufeeiflancc. 

Que ibyaumeftt mon corps v6us feruira, 
A-touï ramais il vous ofaeyra 
Comme à madame & màtres-fouueraiueç^ 
gt-fi voulez fçauoir comme il me va, 
î!s meum de ioifaupresdelafouEaiae» 



D ES T K 


î>*vn amy ne voulant abandaithc? 
fa damé. 


St-il poffible que 


^ Siaueugle que (on amour la-fl allé, 
jfftTilpofible quefon p'ariantcoifage, 

'Que nuia 8£ iour cent fois ne fl. iirail% 
pofttWe que tonhours ten aimalic, 

Son doux vifage & fon excellent corps; 

Eli-U poffible que fon pïaifant codage 
? Non pour mourir de cinq cens ttûüt mcn% : 

■ Des dames qui ne ftifenl que ceux 

qui ont de l'argent. -- ■’ 

T Hoùué me fui s-en vn banquet, 

Auec femmes aflez .doucettes* 

' Qui en déployant leur caquet, 

Patloyent du déduit d araoûrétttS} 

Difanr en paroles fectettes 
Plufieurs font en amour rnft’z: 

' Maisà prefent des mignonnettes 

Les bas de poil font fefufci- - , - 

D'vue dame qui ne voulMt desams 
fans fainfle Croix. _ 

^ T E vous defplaife moû-goy-gias feigfttffil 
Sien amour ie vous a yefeonduit* 
Aüïït que vous quife di&it gïeigne'Uj 



RE CREATION ' 
jfm enaoyé par le raefme conduit, 
Tclàmafé àmon huismainte nuiâb 
€>uien feslacqs n’a pas la caille prife, 
Car en amour ne fçay nul fauf conduit, 
Sans fainte croix, carceft la grand’ Eglifc. 

De la beauté de la f mme. 

¥ Ne dame de parfaite beauté, 

En tous fes faits doit eftre modérée, 
Âuoiï le cœur rernply déloyauté 
Maintien raifis, contenance afseurée, 
Bouche riante,mignonne & fauourés: 
Oeil Verdelet, St défont largement, 
Claire de ris coulourée proprement. 
Menton fourchu, 8c cheuelure blonde. 
Humble regard & aller droitetnent, 
parfaite en bien feroit.la plus du monde'. 

Pnedamafonamy. 

M Ou afsbtté, mon dorelot, 

Montk>ueinct,mon amoureux* 
Mon mignon, mon petit frllot: 

Ne foyefc iamais foulfreteux, 

Allons nous en ioüer nos deux, 

"Na viucc plus fur le. commun, 

Frappez fort loyez courageux, 
le yqusteüdïay deuücaups pouryr^ 


BV» de la UUmY 1' fa ***** & 

toittcsfois ncs\nt>wtdcf[ aire '- 

f Oin de pïaifir,plein de tout réconfort, 

1 - Te (viisd’amou) fi fort enharnaché, 

Qne i en prendrai, ce-cuidai-iela mpït, v i 
Pour vne vieille qui m’a amourache.. 

Son vifage qui elt fi rort tache, : . \ 

De gros rubis, quecetHy.d’vnmefcaU;,: 

Son harnoisfeiicfî fort lerenojiUeau ', 1 , v 

Plus fort cenr fois qu’haten quieft en caquejf > 

. G’eft grand honneur, corné so-yentre -claqqf ' 
Quand on à bien fur fon cul inatteld. 

Lé cent de telles ne vaut v.n. quart de! placée* • 
Mais c’cft pour néant i’en fuis trop affoUé*«'« v 

V'vm dame Yi fufant va amant tropgleŸknxt > 

-jt r On petit corps tel que vous le voye^ 
JVjL N’eft pas pour vous monfieut l’a¬ 
moureux. 

Vous moaftrezbien l’honneur que vous fçà*' 

uez:i : : 

Et nie ftes hea« pkifant ne graeieu r, ■ ^ _ 1 i 
le croy de vrai .que. vous venez des deu», 

Qu hie a qu’esy elles deiccndu de Goutte au,*, 


RECREATION 

Car tous eftes encor tout glorieux, 

Ma chair nelt pas pour vn fibeioifcn, 

D‘ vngallant ayant tïouui vnt 
fillette au tel er. 

I/N compagnon gallus gai lard* 

V Et vne fillette iclie, 

■ Ouït en vn ôeîier parlant 
Ouïe ne les penfois mie. 

Ne fçài lequel des deux vous dîe s 
Mais le valet difoit fus , fus, 

Voftre va i fléau ne rend quedie, 
.Reftoupe^ Cat ie n'en veux plus. 

Reipcnce de la fille. 

L A fillette va refpondanr, 

Jçhkz vous efté fur ma vie, 
"Vousîauez rroublden choquant, 
Aiftèndez.qu’ii fëreclaïcie, 

Prene*z en pinte & demie, 

Meshui,& deinairt l't* furplus, 

Pour dieu dit- il ma douce amie 
'Heftoupevcarienen veut plus. 

D'vnc icune file. 

.Hftc fillette à qui le teint poingr, 
ti^ui efl fi gente & à les ieux.fi verds, 
Ne lui'foiez ne rude rie diuers, 

Mais îr3?;!, f, !;fÆla...doucemcût& à foiaüt. 


DES TRISTES. ^ 
IDefpoaillez vousen chemifc 3ïpourpoint’ 
Ec la iettez fur vn li£t à l’etmers 
Ddferrezlui les genoux bien apoifiA 
En cku.Tant de pluficurs mots couuerts. 

Et aulîî tort que les verrez ouuevts 
Donnezdedans& r^e l’efpaigntzpoindfc. 

D ’vn amoureux tenant fa dame 
à fan plajfini ■ • 

G I fa u t au Ü61, ten ant m a bien aimee. 

Entre rues bras damotrr fort enfljmtue'C 
D'elle receu icrny fiance fans fi, 

Que v rais amans difenc don de merc i: 

Qui de l’aimer rend «l’amour enbaumee, 
le la penlois dire de mort pafftiee, 

Lors qu’elle fut de mon corps entameej 
Mais elle me dit. Ion ne mont pas ai.i-.fi. 

•R Demande a vu amoureux à ja dame, 

V Qusdefplairoit-il , 

Qui vous le firoiti, 

Tant qu’il fuffiroit, " 

1 Sus vn beau coutil, 

Ou en Yn courtüj 
Ou amen’iroit, 

Vn mignon fubtiî» 

Qd bien ccleroit, 

Et qui s’cmplojeroiî;, 



RECREATION 
ffcJ'vti vouloir gentil, 
pVonsdefplairoitil, 
fQui vousleferoit. 

Rc (ponce de la Dame, 

F Aitef <ansdire,& vous taifez,- 
sr en c: poinft vous vous taifez, 
I Garde ie n’aurai d’en rien dire 
D en parler vous me d dplaifez, 

Q iand iendure que me baiftz 
Doutez vous que ne m’appaifcz: 
Sans plus ne veux contredire 
Faites fans dire & vous taifez. 


Dti trois biens qui rendent l'amour heureux] 

V N doux regard, vn parler amoureux. 
Puis vn baifer recru à.fa plaifance, 
Sont les trois biens qui font l'amant beutet 
Et paruenir au but de iouyflaneej 
O quel plaifir madame & fouuenance, 
Sil’vn des deux me donniez fealenaenr, 
Car vn feul bien en fuffifance. 

Vaut mieux que trois hors de côcenremens 
V’ vn amant eîïant cheo^fa dame enfermé, 

A Mour vn iour d'ardante aff c aio>t, 
Me fift cachet en la chambre m’ami 





DES TRISTES. 
te feux Jaloux di entrer eut enuie, 

Attais- ie lors la pCnfec endorm ie, 

O vous amans, Ncnny croiez-lc ainfi, 

Et neuftefté amour & elle auflï, 

Qui refpcnditla defeft perdue, 
ïeufseefté pris quand ie petife à‘Cecy, 
Noftre amitié meuft efté chair vendue. 

Qjatrain. 

E nay me plus la corporelle beauté; 

Et naymeplus la mondaine plaifancô;' 
Elle me vient à toute defplaifance, *1 
Puis qu'il ny à par tout de loyauté'. 

Triolet.. ' • '> 

R Efueillez vous ceft trop dormi 

Fai Tons au dieu damonr hommage, 
Nentendez vous point voftre amy, 
Refueiüez vous deft trop dormy, 

Eas.il n a bon iour ne demy. 

Par trop aimer voftre perfonne, 

Refueiüez vousc’eft trop dormy 
Eaifons au Dieu d’amour hommage; 


dame àfon amy. 

. WP? rt y cf ! ime ' S ue ce meft vn grand bien, 
Dauotr acquis ta bonne coeneUbance; 
leeognotfsantjbieahéuretifeme tien, 
M»wi4eft hcHt fa mCanca, 



RECREATION 
P«m fa vertu on de bonne efpeiance 
•Q.n tant ma f,>it en ce monde cfcptfter. 

Me dit toufiours que pour eftre en auant, 
le ne dois point de ton crédit dout.r. 

ji vnglorleux malpiaffant t & des 
gen> de bictimuldijant. 

O MnefçiuroitalTez me trop blafmer 
Le faux parler 4« ton infeéfce bouche 
On ne fçaufoit par trop me blafonner 
Car en parlant de foi mefme il fe toudiCj, 
Mais fi vne fois il faut queie te touche 
JE n mes papiers comme las mérité': 

On CO g no i fin a en put e vérité. 

Tes faits infe&s:& raaiheureufe vie: 

Ton lafehe cqenr plein de témérité' 
l'honneur d'autruy blafmé par toute emsie 
hy m. f ne;, 

Q Vand ta langue faiefou deuoir, 

Û'eftre picqnanre.afpre legete 

ï’aimerois ouyr& voir 

Vue orde & pure harenguere, 
laquelle en ni a in marché s'ingère 
î)e blafmer ïvn & l’autre aoiTi, 

Au diable foitfa langue fiere 
Du maldifaat qui p« le ainfo 



DES TRISTES. 


«Autre à'vne terne fancce cfla-nt aux eJluuSSv 


Y N iour patte bien efeoutoye 
Vnefi le feciettemenr. 

En lieufécset démenant ïoyc a 
Qui triomphoit ioyeufement, 
Confidérant qu’en mariage 
Deuoit aüoir ion aduantager 
Au iolyieu fansinfblence, 

Dont elle dit en fou langage, 
le fuis bien gayepour Dimanche- 
^ Autre. 

S î i’ay aime' îegr retnen^ 
l'en ay porté la pénitence, 

M ais ie veux faire vne accointance* 
Qui ne finifle aucunement, 

Si ie promets afîedre'menr, 
le tiendray foy de mon coîhé 
Il me faut tioauer feulement, 

Yn coeur pareil en loyauté. 


J?n amant fe plaignant Je fdiamsqmn» 
• l'aime que pour l’argent. 


J Q fiable n’eft d’efïreamoureuXy 
Eli d’auoir boa aduiâ ôuoya 


RECREATION 
Sïl'on y eft vu temps heureux 
Mille malheurs fuiuent la voye, 

Tu ne m aime que pour la proye, 
Comme la Lyonue le Cerf 
Sire eft ceïuy qui à mou noyé, 

Mais fans pceues l’on eft Cerf. 

T>'vn qui prelfoit me fille d’amour. 

H - Elas,mpnfieur oftez vous toft, 
Endaie vouschatoiiilleray, 
la/dame icy viendra tantoft 
Par ma fi ievous piçqueraÿ 
Efcoutezlàquelqii’vn ientens. 
Moniteur vous perdez voftre temps. 

Oitexja.nuio.de ceft-endroit 
Apres vcusn’y ayez rien mis, 
îe diloisbien que Ton viendrait 
Nem touchez fous mes habis, 
Celftz donc de me garfoüiller, 

Et penfez de vous en aller. 

Autre m’eftim. z que ne fuis 
Ne me venez point harceler, 
Non^onfieurme me feimez l’huis, 
C< la ne le pourroit celer, 
iLe b c i honneur que ce (croit, 

Kjk’ *“4 Yoftre fart fçauroit. 


DES TRISTES. 

Lai fiez moy, moniIieur,ic vous prigÿ 
“Vne autre que moy vous faudroit 
LaiHcz moy mejcv ie vous crie. 

Car fi quelqu’vn y furucn oit 
Desbonoree ie ferois: 

Et plultoft mouiit ie voudrais,. 

Laifl'cz moy donc ici feulette, 

Et vous en allez viftement. 

Ne deltachez voftre aiguillette. 

Vous elfes ainfi proprement, 

M onfieur ne vous deftachez point 
Vous elles très bien en ce pomdr. 

Cognoiftre faut deuant qu’aimer 
D ce mot là foyez content. 

Vous ne vous faites qu’enflammer: 
Mon fit ur ne me taftez pomt tant, 

le vous pirie vous déporter. 

Car d’vn doux il vient vn amer. 

Mais qu’éft ce que tant barbouilles 
le n’entens point ce ieu ici. 

Vous dites que vous vous ioüez 
le ne cognois rien à ceci, 

Arreflez vous qnelqu vni’entens 
SaintIean quelieu ; üeûdedans, 



Swfyir à’ v n maUle, 


H Elas.mon Dieu,ton ires’eft tournée 
Versmoy ton.ffer'f, qui me pourfim 
fans ceffe, 

la peur que i’ay, fait que î’ame eftonne'e. 
Donne à mon-cœur vne extreme deftrefsef 
Le Cens me finit, & «mi me delaifse, 
Tôtafiours eftant douleur deuant mes yeux 
le te reclame & appelle en tous lieùr 
Pour mettre fin à l’enn-ny qui me poingt 3 
Si tu ne veaXj fielasim’enüoyer mitèi: 

Au moins mon üïieu ne m’abâdodae poin& 


E Cerf, & la chafse plaifante,- 
îllgj Semble ma vie amoureufe & dolent^ 
Au laifser contre vn million d’abboisu 
Suiuant le Cerfparle rrauers du bo,<$ 

„ Y a Buiiioa de ialour -& jsarens, 

, 'Guamf 




“ B il * rxr s t e s. 

Guettans mes pas me tiennent fur les rangsv 
Chacun alors à grands cris & grands ioye 
Cognoift du chefla btifee Sr la voye, 

Ainû chacun remarque euidemment 
Tantoll ma ioy e & tantoft mou tburmene»' 
Voila le cerfcfclaue à la fuite. 

Et me voila, amour Cerf à ta fuite, 
Helasicfuistêferfde volonté; 

Qui ne voudrois me ioir en liberté 
Qui ne vpuüiois pas defteUerm» telle 
Du iourfi làin/idont ie (dis la conqnefte. 
Quelque gtand Roy de la chafle e(l le chef 
Vn Dieu puifi’antautheur de mon meche^ 

A entteprins fans celle me pourfu u.e. 

Et ne me veut iaifler mourir ne viure. 

Las,quelque fois les chiens font en defFaùE 
Mais larsSrelalche amour cruel maffauî. 

Le cerfefehappe àuec rufes fubtilles, 

Rufes en moy font toutes inutiles, 

Et ne fçauoit mon aidante amitié', 
ce grand veneur efmouuoir à pitié': 

Grand peuriuy fait le haut fou de la trompe^ 
Et meiîàduis que ces mots tant accords 
Ne font qu’abois & fous trompes & cors. 

Le Cerrentend que l’on corne,fa reuè - , 
Eourrel’aureiHc à la voix qui me tué. 

Nul m du CeîfeoEîmiferstion 


K 


- ; UE CIL b À i lüilsl — 

'Lit qui ne rit de mon affè&ion» 
les chiens cadrans luy font bondir la terre, 
Soafpirs,doalenrs, fans cefl'e me fontguerre 
Et ne fçautDis trouuer aucun repos 
Tant eites feu compagnon de mon corps, 
lespicqueursvont chaffant de-gradviïkffé 
Pour l’atcrapper i’attrappe ma maifeeffe,. 

.Allez de fois.màis la penfans tenir, 
jenela phisiàifl'erneîôtenir,. . : 

À'ias tahts’eni fan* que ie la tienne prife ; 
Çiue-i’ayrgrand .peut.qu* vncJautre l’ait. jcoaÿ 
quife; . 

autre helas,èiufHcs des'dieüx, -, 

Tournez ces maux & prefage odieux , 

Le CèrfchafFé.de j? vn en l’ancre fente.» 

B < *i H Snt de fo if & cH aleue «ékmiiiK» . 
Ce^cbe les eauitpour l’haleine reprendre; . 
Las,ie ne fais qu'en larmes me reprendre^ 
M'aisaiieanepaut amoïtTr mes douleurs,. 

Car mon ardeur fait r’enfoncer mes pleurs» .. 

Le Cerf outre voit fa mort conimee, - 
Xa-mienne amour tiens pouftant alTeuree,,.. 

Car d fit ut bren que ie meure furpiis 
Si à la fraie tray ee iqufm’su pris,. 

Ba.rous endroits leCerf eft pla-ia de crainte» 
A miile pemsma hardieffeeft iointe, 

T;,i*sit de ço.ufia,s & tcompîyrs ( d'eftUjLsu£ ? . 



, Ufrma vie ont deftourne' leurs yeux? 
%"ï!e Cerf eft prins,il faut qu’il ÿ demeure: 
ïlvoitlafin ineuitable inpleure, 

Voyant la mienne ineuitable ie pleure, • 
Ladarme à l'œil i’attens mort pu merci:- » 
Mais lors que iay de mourir peu d’enuie. 
Ce qui m occit me redonne la vie, 

Voy homicide ou-iueraeîUeux efîbft, 
le vy du mal qui me donne la mort. 

Nous fommes donc en fi cerribles lïiaür 
Le Cerf & moy en nos malh. u r sefgaux. 
Fors que iuy peut felauuer par bofcagç,. 
Et moy cher if qui eft vfi cas fauuage, 

Bien que ie puis-efehapper le danger 
Nay le poinioir-ne vouloir de changer, 
Auis ne pciutoi?,fuft- cè fauuant ma vie, 
Dautre beaute.i-amaisaÜGirenuie. 

R^aiifb pieu,piege damotfrs nafpoi’nt 
Ç§fgi ave empretTéj 
Vncœur plus dufjpluSjfioid, plusübrequ 
le mien. 

Lors qu’vn œil, vnc bouche va chef ne n 
forentrien. 

Belle qui mas naurd,enflamme' & lafle; 
Plus que marbre Si quegiàce en düreri g’a> 
Deâout rien ne aaignois,flefche,fluînrhe e 


RECREATION 


‘JlH* 


- rc de brandon,de lacs,mais d’vn poii . ^ 
retien, *’> 

Vn baifer,vn tuiâ d’yeux montpns.ferafleV 
bîeffe, f * 

le fuis outré,grlle'jlie de telle forte 
Quautre cœur neftembralé nr reftraint 
De bleüeure.brufieurc.ou lieure fi forte 
Ce coup eft chaud,ce feu profond,ardant & 
fort, 

Qui trauetfe mon cœur le confommc & 
eltramt. 

Ne peut guarir^s’eftendre, ou rompre qua la 
mort. 

Eternité de peine. 

T Atnais œil,bouche,poii,de |»l s rare beauté 
jLNe perça.brufla point cœunplus dur,froid 
& deliure. 

Que le mien quand ie fçay t’admire,& en- 
fuiure, 

Mais de l’heure ien fus attaint,ars & d< motd 
Exempt de palïion,d'arriours & loyauté' 

Ne cognoiffoisl’enfant qui tant dafl'auts me 
îiure, 

Vn œillade me rue,vn baifermefait viure, 
Vn ris entre lès deux,me fufpend& arrefte 
Retrait me naure tant,le flambeau tant ml- 
flamme. 


DES TRISTES. 

te lien tant m’cftraint qu'oncques ne fut da* 
cœur. 

Coup plus grand,feu plus chaud plus ferme 
lien fait: * 

La mort dénié feconrs,qui toute efface SC 
raye, 

Car l'amour ne meurt pointée guérira ma 
playe, 

N’efteindra mon ardeur, nourrira ma prifoa 
L on na point ores Iién,de traiéi flambeau, 
cordage. 

Au cœur pl B dur,pl us froid & plein de liberté 
Que le mien quand va feu le brufl'e & anefté 
ft fut premkremenï en larftoureux feruage, 
Pluscntrer,plr,s^ellé,de plus libre courage, 
Qrf vn rocher, qu’vu glaçon,& qu’m cerf dé¬ 
telle', 

Ne craignant coup fi ehaud,toinesfoisi’ay 
efte', 

Nud.ards du fcu,d’vn robaftèbrader pillage 
*6 fois perce de trait,& enudoppé de forte 
Qüçdamour enflammé ou arrefte' fi fort. 

A lamjiflrejJe ne mon nattré cœur, 

V N œil ,vne béante', vne bouche vermeille 
V-n ns, vn regard, vu bailer gracieux: 
Mlonr redmten amaurspar Je iegard dss 
ys.u%.. 


■RECREATION 
■ 'Vue trop duce more,qui vers moy trop fom- 
U meiile, 

De me venir fauuer&oller dès liens, 
Purraid.de la bleiieure,& d>n brandon* 
chaud. 

Que m’ont iettc le? dieux de leur throfne 
tant haut, 

Me comblant de malheur en l’amour fi abat, 
ï J îus que le marbre & glace en dureté glaceé,. 
t%ranfi, morne, defFait, & tremblant, & peu¬ 
reux, 

ïe fins eu rom abfinç'é fouuenant des tesdeux 
Voe fi aoic 8c vnfcü fonantde mes penfées 
Va fe*f captifnaürié déifions la tienne foy. 
Tremble enuitonné de triftelle & d’efmoy, 
Ayant les yeus bandez,ne voyant que ceue- 
bres, 

Nayant plus rien en foy que toutescoulcurs 
noires. 

Te fupplie d’amitie' deliurer de prifon 
Sors nature' cœur heîas,de mal & de fiiifiom 
Ou bien de cruauté ie rappelle madame, 

Que di- ie cruauté,dans vn fi noble cœur, 
le neti eftime rien,mais bien pîoftofi faueur 
Efpere receuoir allégement des flammes, 
Cupido & tous dieu* de i’atnoureui plaifîr, 
Tnipl.oi'; vos fcçeun ça fiappâtdc-vcs fléchés 


